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Pour le petit 
rapeau ge 

<f De même que nous avons eu naguère 
les journées de la petite {leur bleue, 
nous aurons le dimanche 20 décembre 
la journée du petit drapeau belge. 

Aujourd'hui comme alors, c'est la 
pensée du bien à {aire qui inspire l'ini-
tiative. Mais jamais noble pensée ne 
dicta plus impérieusement à chacun le 
devoir de collaborer dans toute la me-
sure de ses moyens à la bonne œuvre 
entreprise. Il s'agit d'aller en aide aux 
réfugiés belges, aux infortunées victi-
mes qui se sont si héroïquement sacri-
fices pour le firoit ,mais aussi, — et il 
rfê'st pas possible que nous l'oubliions 
jamais, — pour la France. 

Quel Français pourrait hésiter à don-
ner un peu de son argent pour celles et 
pour ceux qui restent d'une nation qui 
a donné pour nous non pas seulement 
ses biens, non pas seulement le sol de 
sa patrie et jusqu'à la dernière pierre 
de ses foyers, mais encore la chair, de 
sa chair, la vie des siens, le sang le 
plus, pur de ses enfants ? 

Tout le monde voudra <?/re de celte 
œuvre de gratitude française. 

Tout le monde, à Marseille et dans le 
département des Bouches-du-Rhône, 
tM'-ndra à affirmer ce jour-là la ferveur 
des sentiments humanitaires qui ont 
toujours été de tradition parmi nos gé-
néreuses populations provençales. 

Et vous avez vu que déjà toutes les 
bonnes volontés sont mises à contribu-
tion pour que la journée du petit dra-
peau belge soit organisée de manière à 
obtenir le plus large succès. 

La Croix-Rouge voudra bien fournir 

ses cadres, et c'est des mains des gra-
cieuses jeunes filles qui nous offraient 
si gentiment la petite fleur bleue que 
nous allons recevoir le petit drapeau-
belge. Et Von a décidé aussi, comme 
vous le savez depuis hier, de constituer 
en dehors de la commission générale 
d'organisation, un comité de propa-
gande qui fonctionnera dans chaque 
commune du département sous la pré-
sidence du maire, avec le concours de 
l'instituteur et du curé. Ne trouvez-vous 
pas l'idée particulièrement heureuse ? 

Peut-être aviez-vou's entendu dire au 
temps jadis, — au temps fabuleux' 
d'avant la guerre ! — que le curé et 
l'instituteur n'entretenaient pas tou-
jours des rapports d'excellent voisi-
nage. Mais soyez tranquilles : il s'agit 
ici de travailler à une œuvre qui est à 
la fois une œuvre d'humanité et une 
œuvre de patriotisme. Vous verrez que, 
si hier l'instituteur et le curé se regar-
daient parfois en chiens de faïence, Us 
se serreront cordialement la main au-
jourd'hui pour faire d'un commun 
accord le plus de bien possible. 

Grâce aux efforts de tous, la journée 
du 20 décembre sera assurée du plus 
large succès, et ce sera un succès au-
quel chacune et chacun tiendront à 
honneur de collaborer de tout leur 
cœur. 

On se disputera le petit drapeau belge. 
On le demandera et on le redemandera 
aux gentilles messagères qui pareront 
du sourire de leur grâce l'emblème d'hé-
roïsme. Toutes et tous,, nous serons 
fiers d'arborer les couleurs qui disent 
tout ensemble l'infortune tragique et la 
sublime grandeur du peuple-martyr. 

Toutes et tous, nous donnerons d'un 
geste affectueux pour celles et pour 
ceux qui n'ont pas eu d'hésitation à 
tout risquer et à tout sacrifier pour 
nous-r-' 

CAMILLE FERDY. 

L'intervention japonaise en Europe 
Nos alliés d'Extrême-Orient ont leur 

place marquée sur nos champs de 
bataille. 

Paris, 29 Novembre. 
M. Pichon, dans le Petit Journal, revenant 

sur l'intervention des Japonais en Europe dit 
que le Japon a sa place marquée, parmi les 
peuples qui luttent pour leur liberté et pour 
ceux qui sont opprimés. Il a déjà brillam-
ment servi leur cause, il représente une 
puissance militaire de premier ordre, il est 
allié à l'Angleterre, et il a des conventions 
avec la Russie et la France. Enfin, il est en 
guerre avec' l'Allemagne. 

Il est, temps qu'on discute avec lui les condi-
tions de son concours dans les batailles euro-
péennes, pour, y peser d'un poids considé-
rable. 

Tout ce qui peut diminuer la durée de la 
guerre, atténuer les sacrifices, augmenter les 
forces des alliés, assurer l'écrasement du 
militarisme prussien, doit être recherché. 

Il s'agit de notre existence et de la tran-
quillité des nations. 

Que nos chancelleries activent les négocia-
tions .qu'elles poursuivent. Ce ne sont pas les 
moyens d'entente qui manquent avec le gou-
vernement de Tolcio. 

Les belles histoires fie Bassorah 
Les poètes et, les enfants, tous ceux pour 

qui l'Orient est un pays rie palais bâtis en 
pierres précieuses, de jardins de fleurs rares 
aux odeurs exquises, habité par un peuple 
sage et voluptueux, par des princesses au 
visage éblouissant et des princes héroïques 
et passionnés, seront ravis d'apprendre que 
les Anglais ont chassé les Turcs de Bas-
sorah. 

Ces affreux Turcs avaient fait un petit 

AUTOUR DE LA GUERRE 

a 

TB Temps publie cet intéressant récit d'un Alsa-
cien qui obligé de servir dans l'armée allemande, 
ii pu gasrpfr'nos tranchées et troquer son pantalon 
gris coeïre la culotte rouge du piou-piou français ; 

Dans un estaminet de village, à deux lieues 
des tranchées. Une épaisse fumée, sortie 
des cigarettes et des oipes, flotte entre le 
quinquet et le poêle. 11 est assis en face de 
moi dans un coin, line casquette d'ouvrier 
enfoncée sur les yeux, sanglé comme un 
bo'udin dans la jaquette gris clair de l'infan-
terie allemande, une .jaquette qui lui oonne 
la 'silhouetté d'un chef de gare. Le froid lui 

cuit les joues sous la barbe blonde. De 
temps en temps, il secoue ses épaules trapues 
comme pour 'réprimer un frisson. Les sol-
dai* regardent avec stupeur cet officier fran-
çai.-s attablé avec un « Boche ». Je suis 
obligé de leur expliquer que ce n'est pas un 
Boche mais un Alsacien, un habitant de 
Massevaux, qui parle le français mieux que. 
L'allemand; et qui va continuer la guerre en 
pantalon rouge. 

Il en a vu de rudes. Lors de la déclara-
tion de guerre, il avait, tenté de gagner la 
frentièré, il n'a échappé nue par miracle à 
la condamnation à mort. Trente jours de 
prison. Il n'en sort que pour être incorporé 
et envoyé au front où il arrive il y a trois 
semaines. Huit jours après, il tente, avec un 
entre Alsacien, de ramper la nuit jusqu'à la 
tranchée adverse. A sept mètres de la tran-
chée, il est accueilli- par un feu violent et 
regagne péniblement son bataillon. Les offi-
ciers allemands le surveillent de près ; si 
le lieutenant qui commandait la compagnie 
n'avait pas été tué avant-hier au début de 
l aciiPu, il aurait été exécuté d'un coup de 
revolver avant de pouvoir se rendre. Seul 
un hasard miraculeux lui a permis d'échap-
per aux. balles qui le cherchaient des deux 
Côtés. 

i le cœur nous saignait quand nous traver-
sions les villages français occupés par les 
Allemands. Tout a été pillé ou brûlé. Les 
officiers donnent l'exemple. Cn pillage imbé-
cile, pour le plaisir. Croiriez-vous que dans 
les tranchées allemandes on trouve jusqu'à 
des tables à, ouvrage vo'é-es dans les maisons 
voisines ? Elles ne servent à rien, mais elles 
ont été prises parce qu'il fallait bien empor-
ter quelque chose... Quand on a vu ce que 
font ces brutes, on leur en veut, je vous 
assure. Mais maintenant, je vais pouvoir 
leur faire payer le mal qu'ils nous ont fait. » 

Il raconte ' néanmoins ses aventures d'un 
ton posé,, sans forcer la note, en rendant 
volontiers justice aux qualités de l'armée 
dMKWl a fait involontairement partie. 

PB sont de bons soldats, il faut L recon-
naître. Ils croient se battre pour le^'o dl droit, 
pour l'empereur, pour Dieu et latobrri<?> €t 

se font bravement tuer quand ils fary, foivent 
l'ordre. On les entretient d'ailley (Mpigneu-
sefneut dans l'illusion que f-Jf' ' jpe est 
partout victorieuse. Les l'an -, 04» javelles 
plëvjvent. . L'autre jour, ils '-.ment bbré la 
prise d'Arra's en poussant tr" (Haut€ras en 

«'Honneur du kaiser. On leu; i qu'ils 
sont à quelques lieues de Paii au ugt croient. 
Que voulez-vous ? Ils n'onttlneourt cartes. 
Une' seule chose les surprei" de ne 
point avancer aussi vite ày'^bre f,T avait 
promis. Mon bataillon,-^'V, Q, \ mois à 
gagner 25 mètres qu'il wiî p» ô\ fant-hier. 
À la fin, ces ba.uvjfra ^'-^ o$t> -n'ont peut-
être par se rendre c.r'Ts ffi /^^es a trompés. 

« Ils subissent avefPnjao-' ê.vete irritation la 
briiiaiité de leurs oftno,- F. Sans route un 
simwte sous-lieutenant esc pour eux un dieu, 
et ul trouvent assez naturel qu'on les mène 
à grands coups de pied rjujelqué part. Mais 
tout de même les officiers en font trop. Alors 
que leurs hommes se nourrissent médiocre-
ment et reçoivent quelquefois les vivres avec 
un jour de retard, ces messieurs font bonne 
chère : poulardes, faisans tous les jours,' et 
pour chacun trois ou quatre bouteilles par 
jour, bourgogne, Champagne et cognac. 11 y 
a trois jours, un homme de corvée était parti 
à L..., chercher pour deux officiers leur ra-
tion quotidienne : trois bouteilles de bour-
gogne, deux bouteilles de Champagne, 1111,3 
bouteille de cognac. Il ne rapporte que cinq 
bouteilles au lieu de six. L'un des officiers 
lire^on sabre et l'en frappe si violemment 
qu'il Mii coupé un doigt 

« -Bailleurs les officiers passent leur temps 
à se griser, la jour où nous avons été pris 
oans ,iû mon H3.ta.iHnn avaient fait un dîner 

trop copieux, sans doute pour se donner du 
cœur. L'un d'eux, qui ne tenait pas debout, 
déclara, pour s'excuser qu'il avait pris du. 
véronai. 

« Les hommes voient tout cela, mais 
n'osent murmurer. Quand un assaut a été 
décidé, on leur distribue rie l'eau-de-vie,après 
quoi les officies* se mettent derrière, revol-
ver au poing,, et les poussent en avant. Ce 
qu'il y a d'étonnant, c'est que 00 procédé 
réussit : les hommes obéissent passivement 
et vont ftr-là boucherie comme du bétail. Je 
crois que si on les menait a la française, ils 
montreraient moins de bravoure. » 

Le prisonnier réfléchit un instant, derrière 
son lorgnon. U ajoute en haussant les épau-
les ; 

« Ils finiront, cependant, j'en suis sûr, par 
la trouver mauvaise. Les travaux de cam 
pagne les ont érelntés. Les compagnies,dans 
mon régiment, ne comptent plus que 85 hom-
mes au lieu de 250. Ceux que les balles ou les 
shrapnells n'atteignent pas, la maladie les 
emporte. La plupart des hommes de mon ba-
taillon avaient déjà été blessés au début de 
La» guerre : on les avait renvoyés au feu 
sans toujours leur_laisser 1© temps de se re 
mettre, si bien qu'il suffisait de "la moindre 
fatigue pour les coucher sur le flanc. C'est 
au point que nous nous demandions souvent, 
nous, les Alsaciens, pourquoi vous n'atta-
quiez pas. 

« Je suis sûr que les Français auront la 
victoire. En passant à travers les villes et les 
villages occupés par les Allemands, j'ai sou 
vent causé avec les malheureux habitants 
je n'en ai pas trouvé un seul, même parmi 
les femmes, qui n'eût pas confiance dans le 
succès. J'ai la même confiance, sans avoir 
encore vu les troupes françaises autrement 
que de l'autre côté d'une tranchée... Les offi-
ciers allemands commencent eux-mêmes È 

parler avec respect du général Joffre. Ils 
l'appellent : le petit Napoléon, » 

Il me parle avec joie des effets de l'artille 
rie française. Il enrageait, dans les tran-
chées, quand il voyait par hasard nos batte-
ries attaquer une position déjà évacuée par 
l'ennemi. Au contra're, il se réjouissait, tout 
en se terrant, quand les 75 faisaient pleuvoir 
sur les tranchées une grêle de ces obus à la 
mélinito que les Allemands appellent Grana 
ien. Les shrapnells ne sont pas inutiles non 
plus. U me montre une baile de shrapnell 
qui l'a atteint au fond de son trou et qui 
l'aurait tué, si par bonheur elle n'avait 
d'abord ricoché sur le parapet. 

« Je me disais : Ça va bien ! continuez 
Je tâchais de m'abriter le mieux possible, et 
chaque fois que' ça tombait au bon endroit, je 
me réjouissais tout seul. Avec leur manie 
d'attaquer en masse, voyez-vous, les Aile1 

mands ne peuvent rien contre notre artille-
rie. » 

Il dit v.otre avec une sorte d'orgueil. Il a 
déjà, oublié l'uniforme boueux qiii l'empri-
sonne .encore. 

— Mais si vous vous engagez dans l'armée 
française, lui dis-je, vous risquez d'être pris 
et fusillé... 

U a prévu cette objection et sourit avec 
placidité. 

— Ils ne prendront pas, ça, je vous en ré 
ponds. Je me ferai plutôt sauter la cervelle. 
D'ailleurs, ça. m'est égal de me faire casser 
la g..., pourvu que ce soit du bon côté. 

C'est la puissance de la France 
qui assurera la défaite de FUiemagne 

Londres, 29 Novembre, 
Passant en revue les développements possi-

bles dans le futur et dans le présent, l'Obser-
ver dit : 

Tout ce qui est absolument certain, c'est 
que toute éventualité concevable trouvera le 
général Joffre prêt, ferme et sûr de son but. 

Lui et toute l'armée française ont mérité 
l'admiration du monde. Il ne faut jamais 
oublier qu'ils ont fait les neuf dixièmes du 
travail. 

Examinant les facteurs qui rendent la Ré-
publique invincible, l'Observer remarque que 
les Français ont écarté toutes les gloires 
voyantes de la guerre et ont tout subordonné 
au désir d'obtenir un résultat, tandis que 
l'Allemagne a rempli l'air de ses vantardises 
et de ses menaces. 

La France a agi «n silence, patiemment 
vigilante et sûre d'elfé-même. L'a France ne 
sera pas redevable de sa restauration à la 
grâce du kaiser, mais la gagnera, par son 
héroïsme. Même, à la fin c'est la puissance 
de la France oui assurera' la défaite de l'Ai 
lemaene. 

port très sale et même insalubre de cette 
ville par qui passa jadis tout, le commercé 
de la Mésopotamie, qui fut longtemps le che-
min obligatoire de la Perse, des Indes et de 
la Chine, et d'où nous vinrent avec tous les 
produits de ces riches contrées les belles 
histoires arabes, persanes, égyptiennes, un 
folklore de légendes et de féeries, tout paré 
de délicates poésies, d'inventions merveil-
leuses et d'hommages à la beauté. 

Quel rôle joue Bassorah dans les contes des 
Mille et une Nuits ! Que de richesses on y 
gagne dans le-commerce maritime, que de 
portefaix y deviennent vizirs, et que dé vi-
zirs corrompus y sont changés en animaux ! 
Que de rendez-vous donnés par des soirs par-
fumés dans des jardins inondés de clair de 
lune, et ! que de poésies délicieuses chante-
t-on dans les salles magnifiques des palais ! 

C'est à Bassorah que~Zobeida s'embarque 
pour des aventures innombrables. C'est là 
que le beau Nourcddine arrive, venant 
d'Alep sur une mule couleur d'étourneau. 
C'est là qu'Ait Nom* aima l'adorable Douce-
Amie, du temps que Mohammed ben Solei-
man el Zeina y régnait doucement sous la 
souveraineté du Khalife, de Bagdad. 
' Mais les Turcs ne comprendront jamais 
qu'ils ont perdu tout cela. 

HISTOIRE D'UN BILLET DE BANQUE 
Un Anglais s'est aperçu il y a quelques 

mois qu'ii avait dans son porteefuille un bil-
let de banque d'une livre sterling portant le 

.numéro A 000,001, c'est-à-dire le premier billet 
cie l'émission. 

Vite, il écrivit au Times pour lui faire part 
de sa constatation et pour lui dire qu'il était 
disposé à vendra le dit billet, précieux pour 
une collection, au plus Offrant et dernier 
enchérisseur au profit de la souscription du 
Times en faveufr de la Croix-Rouge. 

Les enchères furent immédiatement ouver-
tes et, le sont restées pendant huit jours. Elles 
ont été closes mercredi, à midi, et le billet 
d'une livre sterling (25 francs) a été adjugé 
trois mille trois cent quatre-vingt-onze francs. 

CEUX DU XV CORPS AU FEU 

La rude campagne 
ra£on foylosinais 

• Voici un récit de guerre des plus palpi-
tants. Il émane d'un Ton Ion nais, M. Jean 
Bou.jassy, cavalier au ...<l dragons qui, griè-
vement blessé par un éclat d'obus, a dû 
être évacué sur l'hôpital de H... où il est ac-
tuellement en bonne voie de guérison. 

il s'est vaillamment battu eri-Franco et en 
Belgique et c'est en ternies saisissants et 
émouvants que le brave soldat l'ait à son 
grand-père, M. Spinelly, ancien conseiller 
municipal de Toulon, le récit des terribles 
combats auxcnlels il a pris part. 

Boulogne-sur-Mer, 24 Novembre. 
Mon cher grand-père, 

Je t'avais promis une-longue lettre te racon-
tant les diverses péripéties de mon mois do 
campagne. Voici donc ce qui s'est passé durant 
les. trois, grands combats auxquels j'ai assisté. 

Après avoir pérégriné dans les départe-
ments du Nord et du Pas-de-Calais passant 
tantôt la journée dans l'un et la nuit dans 
l'autre .nous avons assisté à l'attaque de 
Fromelles, un tout petit village du Pas-de-
Calais, occupé par les Allemands. Durant 
trois nitits et deux jours, baïonnette au 
canon, nous avons pris, perdu et repris, dix-
sept fois: de suite la position. Jamais nous no 
sommes arrivés au corps à corps, mais on se 
tirait dessus à 50 mètres, et les canons nous 
débouchaient à 200 mètres. La nuit, on mon-
tait à l'assaut, et dès le matin on était rejeté 
par des salves d'artillerie. Enfin nous avons 
pu nous accrocher grâce à mie terrible atta-
que de la dernière nuit. Depuis 9 heures du 
soir, jusqu'à'4 heures du matin, ça n'a été 
qu'un' seul crépitement de mitraille aggravé 
à chaque seconde par la voix plus forte du 
canon. La fusillade était tellement nourrie 
que le sifflement des baltes était comparable 
au mistral mugissant à travers les arbres 
d'une forêt. 

Jamais je n'ai vu une telle avalanche de 
fer. C'est inimaginable. J'en suis resté à. peu 
près sourd pendant les deux journées qui sui-
virent. 

La position était tout à. fait critique, 
aussi avons-nous eu des pertes assez graves, 
mais nullement comparables à celles de nos 

""<(. Nous avons trouvé des sections entiè-
res asphyxiées par la poudre Turpin ; les 
hommes paraissaient dormir, certains même 
avaient encore'la position du tireur à genou. 

Nous avons trouvé aussi un pauvre Maro-
cain complètement grillé par les Boches. Dans 
le village, en pénétrant dans une ferme qui 
tenait encore debout au milieu des ruines, 
nous avons découvert une bonne femme avec 
sa fillette. Elles étaient dans une chambre 
qui venait d'être traversée de part en part 
par un obus, et pleuraient toutes deux à 
chaudes larmes. Lorsque nous sommes arrivés 
c'était pitié à voir : les Allemands, comme 
partout ailleurs, dans les réglons que nous 
venons de traverser, avaient tout mis à sac. 

La malheureuse femme nous dit qu'il devait 
y avoir encore des soldats prussiens dans la 
maison. En effet, dans une cour arrière, nous 
avons déniché un Bavarois .complètement 
ahuri d'être ainsi fait prisonnier. Ses chefs 
l'avaient placé là,. en sentinelle, devant un 
amoncellement d'équipements et de provi-
sions de bouche, en lui disant que les Fran-
çais étaient très loin de là, et qu'il y pouvait 
rester en toute sécurité. Le pauvre 'diable se 
mit à pleurer. Je t'assure qu'il n'avait pas 
l'air bien terrible à ce moment-là. Nous en 
avons rigolé, et toute la soirée il a fait nos 
corvées avec un empressement qui ne témoi-
gnait guère en faveur do sa dignité guerrière. 

Deux -jours après nous quittions le Pas-de-
Calais pour nous rendre dans le Nord, Nous 
nous reposions pendant la journée, et mar-
chions toute la nuit. C'était très pénible pour 
nous cavaliers, de faire ainsi des marches 
d'une vingtaine de kilomètres par des che-
mins défoncés, avec la pluie continuellement 
sur le dos. Notre randonnée était à peine 
achevée que l'ordre nous fut donné d'aller 
soutenir les Anglais qui étaient débordés de 
toutes parts. Pour arriver en première ligne, 
nous avons dû marcher toute la journée' sur 
le ventre et les genoux ,dans la boue et dans 
l'eau. A certains endroits même, il nous a 
fallu traverser de petites rivières à la nage. 

Nous avons canardé, été canardés, et fait 
les « canards a toute la nuit dans un joli 
petit ruisseau avec de l'eau jusqu'aux genoux. 
Et comme la pluie continuait à tomber sans 
interruption, l'eau monta, et nous en eûmes 
bientôt jusqu'à mi-cuisse. Le lendemain on 
nous a sortis de cette mare, d'où nous avons 
quand même vaillamment donné. 

Après cette bataille qui n'a pas été très 
violente, et où nous n'avons eu à souffrir que 
de l'artillerie, nous avons recommencé nos 
fameuses marches en nous rapprochant de U 
frontière belge. A l'Estreine, dans le Nord, un 
repos de dix jours nous a été accordé, et 
nous en avons profité pour remonter le 
bataillon en hommes, fusils, équipements et 
muni lion* < 

Nous avons encore légèrement 
progressé et repoussé toutes 

/es attaques ennemies 
Bordeaux, 20 Novembre. 

Les ministres n'ont pas tenu, ce matin, 
leur réunion b-"bi'uelle. 

mmuniqu fflciel 

Le onzième jour, on nous a embarqué en 
autobus pour la Belgique. On" nous a . fait 
faire quinze kilomètres en auto... et une 
quarantaine à pied. Arrivés sur la ligne de 
feu, nous sommes aussitôt salués par les 
10? allemands chargés à la dynamite. Nous 
avons passé toute la journée à « recevoir » 
sans pouvoir rie.11 « envoyer ;> avee-nos petits 
fusils qui n'étaient pas de'- taille à lutter ' 
contre de gros canons. 

A la faveur de la nuit, nous avons pris 
place dans une tranchée ; le matin, un 
Taube la repéra et nous fûmes alors bom-
bardé sans répit. La position était intenable 
et nous nous attendions à chaque instant à 
une attaque. La nuit fut calme ; j'étais placé 
en sentinelle avancée et jamais je n'ai trouvé 
le temps si long. Ce n'était cependant pas la 
première fois que ça m'arrivait. 

Le lendemain, vers 3 heures et demie, nous 
avons avancé de quelques cents mètres, et 
nous avens commencé une tranchée. En trois 
heures, avec des couteaux et des morceaux 
de bois, nous l'avions terminée. Mais nou3 
ne devions pas rester longtemps dans cet 
abri. Le parc-éclats était à peine achevé qu'un 
agent de liaison venait nous chercher pour 
renforcer une ligne de chasseurs à pied. 

Nous avancions par bonds, et lorsque nous 
fûmes arrivés à la hauteur des « vitriers >, 
ceux-ci battaient «n retraite. Nous avançons 
tout do même, et bientôt mon peloton, qui 
s'est séparé de son escadron, se trouve à une 
distance de 250 mètres environ des. Alle-
mands. Nous étions en rase campagne, 
accueillis à chaque pas par une avalanche de 
mitraille et de balles. Les batteries boches 
tiraient sur nous à moins de deux kilomè-
tres ; dès les premiers bonds, j'ai eu' mon 
fusil fracassé par un éclat d'obus, mais.espé-
rant une charge à la baïonnette qui me 
paraissait inévitable, je restais avec mon 
petit browning en main, et me servant de la 
crosse pour pousser la terre devant moi et 
m'ahriter. Par deux fois, j'ai vu mon petit 
monticule . de , terre démoli par les éclats 
d'obus. Ma musette, que j'avais placée sur la 
tête pour me protéger, fut réduite en miettes, 
et ma capote déchirée en plusieurs endroits 
par un gros éclats d'obus qui, par un heu-
reux hasard, ne me fit aucun mal. Mais bien-
tôt je fus meurtri de tous côtés par des 
pierres et de la terra qui voltigeaient sans 
cesse. 

Nous voyant seuls, nous n'avions plus qu'à 
quitter rapidement cet enfer. C'est ce que 
nous fîmes par bonds en arrière. D'ailleurs 
la position était impossible ; nous étions à 
moitié étouffés par la fumée noire de la 
dynamite des 107 qui nous tombaient dessus 
comme s'il en pleuvait. 

Dans un de mes derniers bonds, j'allais me 
blottir devant une meule de pailla, d'où je 
tirais tant et plus .11 n'y avait pas une mi-
nute que j'étais là que deux obus tombent 
sur la paille et y mettent feu. Je m'enfuis 
aussitôt à toutes jambes dans la direction 
d'un petit bois qui se trouvait à proximité:-
Pour parcourir 50 mètres environ; j'ai été 
trois fois renversé à terre et projeté à cinq 
ou six mètres par le déplacement d'air des 
obus qui éclataient autour de moi. En arri-
vant à ta lisière, alors que j'allais être 
sauvé, je l'eçois le fameux shrapnell qui m'a 
blessé. L'explosion m'a projeté à sept mètres 
contre un- arbre. La réception a été plus tôt 
brutale... 

Lorsque je me redressai, je ne trouvais 
plus que des morts autour de moi et des 
blessés qui gémissaient dans le fossé. Jamais 
je n'ai eu une vision aussi terrifiante. Ma 
blessure me faisait moins souffrir que le 
tableau qui s'offrait à ma vue. Enfin, deux 
heures après, des camarades venaient me 
relever. Il était temps, car l'arbre qui m'abri-
tait des obus me tombait peu à peu sur la 
tète, branche par branche. Mes camarades 
m'ont fait un premier pansement dans une 
ferme des environs, puis me transportèrent 
sur un panneau de porte jusqu'au poste de 
secours. 

Là, un brave prêtre voulut me donner l'ab-
solution. Je lui fis observer que je n'avais 
pas fait ma première communion. Cela n'a 
pas d'importance, me répondit-il, je veux 
vous absoudre tout de même. Et comme il 
insistait, pour ne pas le fâcher, j'acceptai, 
mais j'avais une envie folle de rire. 

Le prêtre commença ses prières, mais lors-
qu'il m'invita à répéter je ne sais trop quelle 
phrase, je ne pus réprimer une explosion de 
rire. Voyant ça, il m'a grondé très sévère-
ment, ce qui a contribué à me faire rire 
davantage. L'abbé ne perdit pas cependant 
courage et il me recommanda de remercier 
Dieu, sans doute de ne f.as m'avoir tué tout 
à fait. Je suis encore en train de ma le 
demander. Et le pauvre urètre s'est sauvé, 
désespérant de « sauver » mon âme récal-
citrante. 

J'ai été transporté ensuite à C... sur la 
frontière française, de là à B... dans' une 
ambulance anglaise, et enfin à B... où je n'ai 
qu'à me louer des soins qui me sont donnés 

l ', JEAN BOXIJASST. 

Bordeaux, 29 Novembre.-

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Le 28 nooembre, ta canon-
nade de l'ennemi a été plus ac-
tive, mais exécutée surtout 
aoec les pièces de 77 millimè-
tres. Son artillerie lourde a 
très peu fait sentir son action. 
Dans ces conditions, la lutte 
d'artillerie a tourné partout à 
notre avantage. 

En Belgique, notre Infanterie 
a enlevé divers points d'appui 
au nord et au sud d'Y près. 

Dans la région au nord d'Ar-
ras, une attaque ennemie me-
née par trois régiments envi-
ron a définitivement échoué, 
après plusieurs contre-atta-
ques exécutées de part et d'au-
tre. 

Entre la Somme et Chaulnes, 
nous avons marqué de sensi-
bles progrès dans le voisinage 
du village de Fay. Nos troupes 
y sont parvenues au contact 
immédiat des réseaux de fils de 
fer de la défense. 

Dans la région de i'Aisne, 
entre Vailly et Berry-au-Bac, 
un groupe de mitrailleuses et 
une coupole pour pièces de 30 
centimètres ont été détruites 
par nos obus, dont l'un a déter-
miné une explosion dans une 
batterie ennemie. 

Dans les Vosges, trois con-
tre-attaques a lie mandes,en vue 
de reprendre le terrain conquis 
par nous précédemment dans 
le Ban-de-Sapt, ont été succès 
sivement repoussées. 

LA SITUATION 
— De. nofre correspondant 'particulier. =» 

Paris, 29 Novembre. 
Vous rappelez-vous le mot de l'illustre com-

positeur Sàint-Saëns ? Avant on craignait 
l'Allemagne, maintenant on la hait. 

La haine que ses crimes inexplicables contre 
l'humanité et la civilisation lui ont attirée 
restera... sous la conscience universelle tant 
que ne sera pas effacé le souvenir de ses 
forfaits, et ce souvenir est ineffaçable. 

Mais la crainte de l'Allemagne n'existe 
plus, on ne redoute plus le monstre, les 
peuples respirent désormais librement, et ils 
peuvent envisager en toute sérénité l'avenir. 
Voilà le résultat acquis après quatre mois de 
guerre. Il est d'une portée morale incalcula-
ble. 

Nous le devons à la tactique de notre état-
major, patiente, tenace, héroïque autant que 
clairvoyante et avisée, et cela doit nous inspi-
rer confiance et tfNintenant en nos cœurs la 
foi indomptable Utiris le triomphe final que 
nous voulons complet, décisif, absolu. 

J'entends dire mais pourquoi ne profite-t-on 
pas de la lassitude de l'ennemi pour l'atta-
quer, le sortir de ses taupinières et le rejeter 
sur le Bhin ? 

Je pourrai me borner à répondre que si 
notre état-major ne pTend pas encore l'offen-
sive c'est qu'il a les meilleures raisons de 
ne pas le faire, mais sans être dans le secret 
de ses desseins, il me sera permis de souli-
gner les raisons d'une attente. Je ne parle 
pas de raisons d'ordre militaire ; mais il y 
a aussi d'autres raisons que j'ai souvent 
données à cette tactique d'usure. 

Or. l'ennemi .auand U y a un an aoua 

entendions dire par certains de nos amis 
l'intention de l'Allemagne est écrite sur son 
sof avec un réseau de voies ferrées, nous ne 
prêtions pas une '--attention suffisante à est 
avertissement. On a été convaincu, cependant, 
dès le premier jour des hostilités, que ia 
réseau ferré d'Allemagne constituait, en effet, 
un outil de guerre incomparable, en permet-
tant à l'ennemi de transporter, avec une 
rapidité extrême d'un bout à, l'autre de ses 
frontières, et dans les deux sens, la massa 
de ses soldats. 

C'est d'ailleurs grâce à cet instrument, qui 
donne à ses armées une mobilité sans égale, 
que le kaiser avait pu projeter d'écraser la 
France avant même qu'elle ait pu activer sa 
concentration, et de se porter ensuite contre 
la Russie qui aurait été surprisa avant sa 
mobilisation. 

C'est encore grâce aux mêmes moyens, que 
l'ennemi a pu transporter alternativement, et 
avec une incroyable aisance, des armées de 
renfort d'un front à un autre. 

Un réseau ferré ainsi compris, utilisé 
comme il peut l'être, représente un élément 
de force dont il faut tenir-compte et notre 
généralissime le sait mieux que personne. 

Le jour où l'armée du kaiser serait sur le 
Rhin, elle tirerait parti de cet avantage 
mieux qu'elle le peut maintenant dans l'éloi-
gnement, dans l'éclipsement, et nous aurions 
devant nous un adversaire qui aurait retrouvé 
une partie de sa force, comme l'Antée de la 
légende, qui reprenait sa puissance au contact 
de la terre maternelle. 

Voilà pourquoi il faut affaiblir l'ennemi, la 
rendre incapable d'un sursaut de virilité. 

Les Russes se chargent en partie de cette 
tâche, que nous leur facilitons en retenant 
cofifre' nous la. jîfcs presse partie des armées 
allemandes, et nous nous en chargeons aussi 
dans cette guerre de siège en rase, campagne, 
dont la lenteur, loin de nous déranger, doit 
nous être le plus sûr motif d'espérance. Cela 
rte veut point dire que nous ne soyons pas 
prêts pour une action plus ra.pide, plus con-
forme à notre tempérament et à nos ardeurs, 
si magnifiquement contenues. 

On le verra si le kaiser se décide enfin a 
livrer Ja grande bataille qu'il prépare visible-
ment de notre côté dans le chimérique espoir 
de venger "sa défaite de Pologne. 

MAETTJS RICHARD 

Paris, 29 Novembre. 
Voici, d'autre' part, la conclusion de l'arti-

cle du Temps sur la situation militaire : 
Le moment où à l'Est et à l'Ouest l'Europe 

coalisée pénétrera en Allemagne n'est pas 
très éloigné. Nous y pénétrerons, ça durera 
et ça coûtera re que cela devra durer et coû-
ter, peu importe. 11 faut en finir avec l'Alle-
magne. 

Le président de la République, interprète 
de la volonté de tout lé pays, a bien dit 
qu'une victoire indécise et une paix précaire, 
nous exposeraient à de nouvelles insultes de 
la barbarie germanique, et que la France et 
ses alliés poursuivront jusqu'au bout l'œuvre 
de libération européenne. 

Les Allemands dégarnissent 
notre front pour envoyé? 

des tronpes en Pologne 
Amsterdam, K9 Novembre. 

Le" correspondant du Tijd à Sluis, dit qus-
des milliers de troupes allemandes ont été 
envoyées de France en Pologne, où la batailla 
décisive se déroule. ; 

Tous les chemins de fer ont été monopo* 
Iisés dans ce but, et c'est pour cette raisons 
dit le correspondant, que les Allemands ortf 
manifesté moins d'activité en Belgique. 

La faiblesse du bombardement par l'artillei 
rie allemande, et l'inactivité do rinfanterie,-' 
a seulement pour but de distraire l'attention 
de l'ennemi des mouvements de troupes alle-
mandes en retraite. 

Dans les derniers jours, on a réparé -le porf 
de Zebrugge qui avait été gravement avarié 
par le bombardement des navires anglais, et 
on croit que les Allemands ont en vue une 
attaque importante contra le» 'vaisseau*' 
anglais et français. 

Zeebrugge sera, en effet, "une grande bas* 
pour les sous-marins. 

Le président lie la fiépoblip 
ser le M 

Accompagné du président du ConSSlt* 
et des présidents des Chambres! 
M. Poincaré visite nos positions 

dans la forêt de l'Argonne. 
Bordeaux, 89 Novemiï«j 

Hier, le président, de la République, le* 
présidents des Chambres et le président (taJ 
Conseil, ont visité les positions occupée* pai 
nos troupes dans la forêt de l'Argonne. 

Ils se sont particulièrement Intéressés aux 
installations des abris en terre et branchagei 
organisés par nos soldats avec une ingénioï 
sité remarquable. 

En parcourant à pied les lignes à frayera 
les bois, les présidents se sont arrêtés pTè* 
de plusieurs batteries et se sont fait expll« 
quer les détails do l'organisation du tir ma* 
qué. . 

A Clermont-en-Argonne, ils ont eu le cœm 
serré par l'aspect de la malheureuse petita 
ville incendiée et détruite par les Allemands, 
et ont visité l'hospice Sainte-Marie, qui resw 
seul debout au milieu des ruines. 

■ Les présidents se sont rendus ensuit* à' 
Verdun, où ils ont vu en détail le fort du 
Douaumont et les ouvrages avancés du canin 
retranché. 

Ils ont quitté Verdun dans la soirée, a.OTÔ« 
une lonsrua visite à l'hôpital miUtail» gdCar 



milieu des autres blessés, lis ont vu M. Magi-
not, député de la Meuse, qui, comme on le 
sait, a été grièvement blessé ces jours der-
niers. 

Gomipéiieiel rosse 
Pétrograde, 29 Novembre. 

Au sujet des divers bruits qui ont 
circulé sur les proportions de la vic-
toire russe entre la Vistule et la Wartha, 
l'état-major déclare que ces bruits pro-
viennent en partie de correspondances 
privées, et publiées par quelques jour-
naux. 

L'état-major déclare que ces bruits 
ne sont pas iondés sur des faits, et 
qu'ils méritent un accueil réservé. On 
rappelle qu'au début de la guerre l'état-
major avait déjà recommandé de n'ac-
cueillir qu'avec réserve toutes les nou-
velles n'émanant pas de source offi-
cielle. 

îl est hors de doute que le plan alle-
mand, qui consistait à tourner l'armée 
russe de la rive gauche de la Vistule et 
:le cerner une partie des forces russes, a 
complètement échoué. 

il résulte des communiqués de l'état-
major général que les Allemands sont 
forcés de se replier de Rzgow et Tuszyn, 
par Brzeziny sur Strykovv, dans les 
conditions les plus désavantageuses 
pour eux. 

En se repliant, les Allemands ont 
subi des pertes immenses. 

Cependant, les combats ne sont pas 
encore achevés. La bataille sur l'en-
semble du front se développe très fa-
vorablement pour nous, mais l'ennemi 
continue de résister avec opiniâtreté. 

Il est donc impossible de considérer 
les opérations comme terminées. 

îl importe d'attendre les résultats dé-
finitifs avec la ferme assurance que les 
troupes russes sont pénétrées de la né-
cessité de mener à bien leurs efforts 
héroïques pour briser finalement la ré-
sistance de* l'ernemi. 

La bataille de Lodz touche à sa lin 
Pétrograde, 29 Novembre. 

T.'n grand nombre de prisonniers allemands 
ont les pieds gelés. 

La bataille de Lodz en est a sa dernière 
période. 

Ceux des corps d'armée allemands qui ont 
pa ivster réunis, en dépit des coups terribles 
qui ïeur sont portés, livrent encore une 
bataille désespérée et combattent avec l'éner-
gie du désespoir, mais l'étreinte impitoyable 
des Russes se referme sur eux. 

Si les troupes allemandes échappent à cette 
étreinte, ce no seront quo des épaves, qui 
ne pourront jamais retrouver la route do 
Tboru. 

Si elles n'y échappent pas, la bataille de 
f.odz sera la plus grande catastrophe qu'aura, 
subie la puissance militaire allemande. 

Le grand-duc Nicolas 
annonce la victoire 

Pétrofjrade, 29 Novembre. 
Un télégramme du généralissime annonce 

que sur toute la ligne l'armés russe ne 
compte que des succès assez considérables. 

On. sait la modestie et la réserva du grand 
duc Nicolas, qui n'a employé jusqu'ici 
qu'une mis le mot « victoire » après la ba-
taille sur le front Lublin-Cholm. 

Cependant, dans de nombreux milieux on 
parle"àujourd'hui de séries de victoires. 

Une dépêche reçue à l'instant signale un 
nouveau succès considérable russe dans la 
îéqion de Gracovie, 

im ce qui concerne les trois cerps d'ar-
mée cernés dans la région de Striko, le 
nombre de tués, blessés, et surtout de pri-
sonniers augmente d'heure en heure. 

Les Allemands brûlèrent tout le matériel 
pour qu'il ne tombât pas en mains des Rus-
ses, qui se sont emparés cependant d'une 
grande quantité de canons intacts, dont ils 
se servent déjà contre les Allemands. 

Vers le nord de Leczyca la débâcle s'an-
nonce comme devant être presque complète. 

L'armée allemande est perdue 
Londres, 20 Novembre. 

Le correspondant du « rvlorning Post » 
à Pétrograde télégraphie : 

Je suis eu mesure de l'aire le récit de 
la magnifique victoire russo, mais je 
ne puis rompre encore le silence. 

Il est possible que je puisse tout dé-
voiler lundi. 

■ La situation des Allemands est pres-
que désespérée. 

Les Russes, non seulement dominent 
les Allemands sur tous les fronts, mais 
tïncore ils coupèrent leurs lignes de 
nornmunicaLions. Us aiment mieux cap-
turer les corps allemands que de les 
exterminer. 

Les autorités militaires estiment que 
la défaite des forées advcises constitue 
un véritable désastre pour celles-ci. 

Le résultat définitif est seulement 
une affaire de temps. 

L'unique question est de savoir com-
bien d'Allemands roussirent à échap-
per. De toutes façons, le gros de l'ar-
mée allemande est absolument perdu. 

Le slè ioo¥iB est oommeooé 
Londres, 29 Novembre. 

Le correspondant du » Daily Telcgraph » 
h Pétrograde dit que pendant que les der-
niers coups de canons sont tirés à Lodz, les 
succès russes autour de Gracovie se pour-
suivent. 

Les captures d'Autrichiens sont devenues 
ïî fréquentes, que la prise de deux régi-
ments entiers ne souleva pas de commen-
taires. 

L'investissement da Gracovie a com-
mencé. 

Les Russes réservent deux surprises à 
l'ennemi, et ou espère qu'elles diminueront 
la durée du sièrje. 

Les Russes marchent sur Cracovie de 
trois côtés. 

Au cours des deux derniers jours, ils ont 
capturé 15.000 prisonniers. 

Le même journal reproduit un télé-
gramme de Varsovie annonçant que trois 
trains remplis de blessés allemands sont 
arrivés en gare. 

La ville de Sgersh a été complètement dé-
truits au cours des récents combats. 

La Russie autorise 
des exportations en Suède 

Londres, 29 Novembre. 
On mande rte Pétrograde, au 'Times : 
Sur la demande faite par 1© gouvernement 

suédois, en raison des mauvaises récoltes 
«prouvées en Suède, lo Conseil des ministres 
a autorisé le ministre des Finances à permet-
nv. l'exportation pour la Suède de provi ens 
«Umentairîs, i>artlcuUôre<raen; d'avoine, de 

farine, d'œufs et d'orge en quantité suffisante 
pour la consommation d'une année, à condi-
tion que la Suède s'engage à ne pas permet-
tre l'exportation de ces produits à des Etats 
en guerre avec la Russie. 

L'armée russe grossit chape jour 
Copenhague, 29 Novembre. 

Les armées russes en Pologne reçoivent 
constamment des renforts. 

Il sembla que de nouvelles armées russes 
sortent littéralement do terre. 

On assure que dans les dernières cinq 
semaines, Varsovie a été traversée, jour et 
nuit, sans interruption, par des colonnes de 
troupes marchant dans la direction de l'Ouest, 

par les troupes 
Cclligné, "G Novembre. 

Ur/e force autrichienne, cornposée do huit 
bataillons, a attaqué une colonne monténé-
grine sur la Drina, à proximité de Viche-
grade-, afin de déloger les Monténégrins de 
leurs positions. 

Après un combat qui a duré toufo une 
journée, les Autrichiens ont été repoussés. 
Ils ont subi des pertes considérables et ont 
laissé sur la terrain un grand nombre de 
morts et de blessés. 

Les. troupes monténégrines ont fait plu-
sieurs prisonniers et se sont emparées 
d'une grande quantité do matériel et de 
munitions. 

Les recrues autrichiennes 
seront instruites en Allemagne 

Copenhague, 29 Novembre. 
Les nouvelles recrues appelées en Autriche 

sont envoyées en Allemagne pour y recevoir 
leur instruction militaire. 

Cette abdication du gouvernement autri-
chien dans las mains du kaiser est de na-
ture à augmenter le mécontentement des offi-
ciers de l'armée austro-hongroise et les frois-
sements entre les deux états-majors déjà cons-
tatés au cours des opérations sur le front 
oriental. 

En Allemagne 
Berlin menacé 

• ' **» Rome, 29 Novembre.-
Le correspondant a Berlin de la 

t< Vita », signalo qu'un nombre consi-
dérable de troupes sont concentrées 
dans la capitale allemande. Le public 
s'étonne qu'un nombre si élevé do sol-
dats reste inaetif, mais la vérité est que 
l'on craint qu'à un moment donné la 
panique ne dégénère en véritable catas-
trophe. 

Ils enrôlent les écoliers maintenant 
Copenhague, 29 Novembre. 

Douze mille écoliers, entre quinze et dix-
sept ans, ont été enrôlés comme recrues 
volontaires. 

On pousse leur instruction militaire avec 
rapidité afin dè les envoyer sur le front. ' 

Au printemps prochain ils seraient au nom-
bre de C0.O0O. 

Guillaume II défend à un prince 
de porter îa Croix de Fer 

Amsterdam, 29 Novembre. 
D'après une information do la AUgcmeine 

HandeUblud, le bruit court à Berlin qu'un 
prince de Ja famille impériale, dont le nom 
n'est lias publié, aurait reçu défense du kai-
ser du porter la Croix de Fer, en raison de 
l'incapacité dont il fit preuve dans le com-
mandement des troupes en France. 

Lo kaiser aurait même fait venir lo prince 
au quartier général, et lui aurait arraché la 
croix de la peitrine en présence de tout l'état-
major, v 

Les Socialistes et la Guerre 
Eâle, 29 Novembre. 

Le Vc'diner Tagehlatl reproduit un article 
rte la Vollcszcitvng, de Mayencc, exhortant 
les socialistes à ne pa^; donner lcxemple de 
la désunion le 2 décembre prochain, au 
Reiclistag. 

Pour impressionner les populations 
ils exhibent leurs prisonniers 

Berne, 29 Novembre, 
Pour impressionner favorablement les po-

pulations, les autorités allemandes font tra-
verser mute la Prusse ii leurs prisonniers 
russes, qu'elles envoient en Sleswig par Ber-
lin et Hambourg. 

Pour grossir les trains, on ajouterait des 
wagons de fugitifs venant de la Prusse 
Orientale. 

En Slesvvig. lés prisonniers russes seront 
employés aux travaux d'assèchement et ù la 
construction de canaux, conformément au 
vœu émis par lo Landtag prussien dans sa 
dernière session. 

La Grise économique 
Copenhague, 29 Novembre. 

Lo Voru:acrts se plaint que le premier ré-
sultat de la fixation du prix maximum pour 
les grains ait été de provoquer leur dispari-
tion .du marché, afin de bénéficier de la 
primo d'un mari; 50 par quinzaine admise 
par le Conseil fédéral. 

Les négociants ajournent leur vente au 
mois de janvier prochain. On sait en effet 
que les prix maxima fixés par le Conseil fé-
déral on octobre dernier ne valent que jus-
qu'au lw janvier 1915, et qu'à partir de cetto 
date lo blé augmentera de X mark 00 par 
tonne le 1er et le 15 de chaque mois. 

L'ordre est donné 
de ne pas gaspiller le pain 

Amsterdam, 29 Novembre. 
Le ministre de l'Instruction Publique de 

Prusso a adressé une circulaire aux institu-
teurs pour les inviter à faire comprendre à 
la population des communes qu'ils habitent 
que c'est un devoir patriotique de ne point 
gaspiller le pain, les ennemis de l'Allema-
gne comptant avoir raison d'elle par la fa-
mine. 

La Biierre coioniaie 
Bans le Sud-Africain 

Pretoria,.27 Novembre -(officiel). 
Le colonel Dirk Van de Venter, opérant au 

nord-est do l'Etat libre d'Orange, rapporte 
qu'il u capturé 60 rebelles. 70 autres se sont 
repliés pendant une violente tempête. On les 
poursuit activement. 

Le kaiser à Anvers 
Bàlc, 29 Novembre. 

L'empereur Guillaume était à Anvers 
le 23 novembre et y est attendu de nou-
veau, à l'hôtel Veber. 

Les Allemands creusent 
de nouvelles tranchées 

Amsterdam, 29 Novembre. 
Les Allemands recommencent la construc-

tion de tranchées près do Hoosjlode, Roulers 
et Courtrai, où régne une grande activité. 

Le trafic est intense sur la grande route de 
Bruges à Gand. 

Le gouverneur allemand change 
Stockholm, 29 Novembre. 

L'Agence Wolff, de Berlin, apprend de 
source sûre que le gouverneur général alle-
mand de la Belgique quittera ce pays pour 
être attaché durant la guerre à la personne 
du sultan au quartier général turc. 

Le général 'de cavalerie baron de Belsinsf 
le remplace en Belgique. 

L'Agression turaue 

trë les deux pays. Toutefois, on constate une 
certaine tendance, aussi bien de la part des 
Etats balkaniques que des puissances de la 
Triple Entente, à assurer à la Bulgarie que 
si ses revendications paraissent justes et réa-
lisables elles seront prises en considération 
lors de la liquidation européenne. 

Selon les mêmes renseignements, la Bulga-
rie serait disposée à se contenter de son assu-
rance. 

Sur Mer 
1 sous-maris allemand 

Pétrograde, 29 Novembre. 
L'état-major de l'armée du Caucase 

ne signale, à la date du 27 novembre, 
aucun engagement important sur le 
front. 

Les ambitions d'Enver pacha 
Rome, 29 Novembre. 

Suivant la Francfurler Zeitung, Enver pa-
cha et le ministre de la Marine, Djemal pa-
cha, se seraient rendus auprès des troupes 
qui opèrent contre l'Egypte. 

i Paris, 29 Novembre. 
Le Petit Parisien dit que le Cornera délia 

Sera note le bruit mis en circulation au 
Caire d'après lequel Enver pacha voudrait se 
faire nommer khédive d'Egypte. 

Les Turcs contre l'Egypte 
Londres, 29 Novembre. 

On mande du Caire, au Times : 
Djemal pacha, ministre de la Marine, est 

nommé commandant de l'expédition contre 
l'Egypte. 

Si cette nouvelle est exacte, elle prouve 
que les Turcs ne font pas une simple démons-
tration contre le canal de Suez. 

L'Egypte contre la Turquie 
Londres, 29 Novembre. 

On mande de Rome, aux journaux de Lon-
dres : 

Lo rédacteur en chef du Messagero Egizia-
no, d'Alexandrie, qui vient d'arriver à Rome, 
annonce que l'Egypte est parfaitement calme, 
et quo la population est unanimement hostile' 
à la Turquie. 

Les Egyptiens considèrent avec terreur 
l'éventualité de tomber sous la domination 
des Turcs. 

L'armée turque, qui marche sur l'Egypte, 
a ajouté le journaliste, est composée do ban-
des indisciplinées et insuffisamment entraî-
nées. Les forces indo-anglaises sont nom-
breuses. 

Le Négus offre 200.000 hommes 
à l'Angleterre 

Paris, 29 Novembre. 
Le correspondant du Temps au Caire télé-

graphie ; 
D'après lo journal arabe Misr, l'Abyssinio 

aurait offert à l'Angletorro un contingent de 
deux cent mille hommes pour être envoyés à 
telle destination qu'elle jugera utilo. 

Le négus a refusé de se prêter aux des-
seins des Allemands qui ont mis tout en œu-
vre pour le pousser à attaquer le Soudan an-
glo-égyptien. 

L'ambassadeur de Turquie à Berlin 
mandé auprès du kaiser 

Genève, 29 Novembre. 
On mande de Berlin que l'ambassadeur de 

Turquie dans cette ville, Mahmoud Moukhtar 
pacha, vient de se rendre, sur l'invitation 
spéciale de Guillaume II, au grand quartier 
général allemand. 

DANS LES BALKANS 
Le rapprochement serbo-bulgare 

Athènes, 29 Novembre. 
Dans les cercles autorisés on déclara que 

le rapprochement serbo-bulgare, contraire-
ment aux bruits qui ont couru, n'aurait pas 
encore fait l'objet de pourparlers précis en-

ïïn second navire anglais coulé 
Le Havre, 29 Novembre. 

A huit ■ heures, hier matin, un sous-marin 
allemand a coulé, à six milles du cap d'Anti-
fer, un second navire anglais, le Prima, 
charbonnier, allant de Newcastde à Rouen. 

Le commandant du sous-marin donna, ainsi 
que pour lo Machalite, dix minutes à l'équi-
page pour débarquer dans une baleinière, 
puis lança trente boulets sur le Prima qui 
coula. 

. L'équipage, recueilli par un autre navire 
charbonnier, fut ramené à Fécamp, par des 
pilotes de ce port. 

La fin deJF«Emden» 
Le rapport de mer 

du commandant du croiseur 
Londres, 29 Novembre. 

Les journaux anglais publient le résumé" 
du rapport de mer du capitaine de vaisseau 
von MuVier, qui commandait VEmden. Voici 
des extraits de ce rapport : 

Le croiseur Sydney s'approcha des îles des 
Cocos à grande vitesse pendant qu'un déta-
chement de VEmden était à terre et avait 
juste réussi à couper le câble du télégraphe. 

Le feu commença tout de suite entre les 
deux croiseurs. Notre tir, d'abord, était bon, 
mais bientôt les* gros canons anglais prirent 
le dessus, causant de grosses pertes parmi 
nos canonniers. 

Comme nous étions à court de munitions, 
nous avons du cesser le feu. 

Bien que notre gouvernail ait été endom-
magé par le feu do l'ennemi, nous avons 
essayé d'approcher du Sydney, à portée de 
torpille, mais la tentative n'aboutit pas, car 
nos cheminées avaient été détruites, fait qui 
influençait grandement notre vitesse. 

Le navire courut donc à toute vitesse sur 
un récif à la partie nord des îles. 

Sur ces entrefaites, le détachement à terro 
parvint à quitter l'île sur une goélette. Le 
croiseur anglais sn mit à leur poursuite, mais 
revint dans l'après-midi et bombarda notre 
épave. 

En vue d'éviter une nouvelle effusion de 
sans-, nous nous sommes rendus. 

Nos pertes étaient de t> ofîleiers, 4 officiers 
de pont, 26 sous-officiers et 93 hommes tués, 
et un sous-offlcier et 7 hommes grièvement 
blessés. 

Des chalutiers norvégiens semaient 
des mines dans la mer du Mord 

Fîeetwood, 29 Novembre. 
Le chalutier à vapeur « Nestor », battant 

pavillon norvégien, et plusieurs autres cha-
lutiers battant également pavillon neutre, 
ont - été surpris cet après-midi, pendant 
qu'ils immergeaient des mines au large de 
la côte septentrionale de l'Irlande. 

Le « Nestor » a été saisi, et conduit à 
Fleetwood où son arrivée a produit une émo-
tion considérable, 'car il avait fait de ce port 
la base de ses prétendus chalutages. 

Le raid des aviateurs anglais 
sur les ateliers des Zeppelins 

Paris, 29 Novembre. 
Le Petit Parisien croit savoir que des con-

versations ont été engagées entre la France, 
l'Angleterre et la Suisse au sujet de l'inci-
dent des aviateurs anglais dans le raid sur 
Friedrischshafcn. 

La France répondit au gouvernement fédé-
ral que les aviateurs étant anglais, elie ne 
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Noire carie représente le front actuel de la guerre, de la Prusse orientale 
à la Galioie. Le trait blanc, indique la position des armées fin août. Le trait noir 
indique L'avance de l'armée russe après les dernières victoires remportées par 
nos a.lljés sur leg armées austro-allerfL3IL^s, 

pouvait fournir aucun éclaircissement sur 
l'affaire. 

Le Cabinet de Londres communiquera sa 
réponse à Berne. 

Séries et Aairieiieis 
Malgré leurs efforts incessants 

les Autrichiens sont repoussés 
Londres, 29 Novembre. 

Lo bureau de la presse serbe a publié un 
compte rendu portant que des combats inces-
sants ont eu lieu pendant les quinze der-
niers jours. Les Autrichiens ont été repoussés 
plusieurs fois et ont essuyé de3 pertes sé-
rieuses. 

Le 21 novembre, l'artillerie lourde serbe a 
bombardé lel monitors autrichiens devant 
Semlin, et }es a forcés à se retirer. 

L'Italie et la guerre 
Les relations franco-italiennes 

L'opinion d'nn général italien 
Bordeaux, 29 Novembre. 

Un rédacteur de la « France » a profité du 
passage à Bordeaux de M. Raqueni, secré-
taire général de la Ligue Franco-Italienne, 
qui est venu soumettre au ministère des 
Affaires Etrangères le programme d'action 
du Comité de propagande française dans les 
pays latins, programme qui a été accepté, 
en principe, pour lui poser quelques ques-
tions concernant les relations franco-italien-
nes. 

Notre confrère a, d'abord, demandé à M. 
Raqueni quelques renseignements au sujet 
de la nouvelle publiée par certains journaux 
italiens et reproduits par les journaux fran-
çais, à propos de la contrebande, en Italie, 
en faveur de l'Allemagne, qui avait impres-
sionné l'opinion françaisa : 

Je vous dirai, lui a dit M. Raqueni, que 
j'ai des raisons pour croire qu'il s'agit d'un 
« canard » d'origine germanique, La nou-
velle, en effet, est venue d'une source très 
suspecte. 

Si l'Italie voulait exercer la contrebande 
en faveur de l'Allemagne, elle ne se servirait 
pas d'un témoin, la Suisse, pay3 neutre. 
Elle pourrait ravitailler l'Allemagne par la 
voie do Vérone, le Brenner et Munich. 

Certes, l'Italie ne peut empêcher l'expor-
tation de ces articles qui ne sont pas frap-
pés de prohibition. Elie ne peut non plus 
empêcher les spéculateurs suisses do ven-
dre de la marchandise à l'Allemagne. Cela 
no regarde que la Suisse. Il faut accueillir 
avec réserve certaines nouvelles tendancieu-
ses qui n'ont d'autre but que de créer une 
atmosphère de méfiance entre l'Italie et la 
France. 3e puis vous assurer qu'un échange 
de vues a eu lieu à ce sujet entre le gouver-
nement français et le gouvernement italien. 
Cet échange de vues, des plus cordiaux, a 
permis d'établir d'une façon indiscutable que 
l'Italie agit avec la plus grande loyauté à 
l'égard de la France et qu'elle a pris toutes 
les mesures, les plus énergiques, pour empê-
cher la contrebande, i 

Il est à remarquer que selon l'esprit et îa 
lettre de toutes les conventions internationa-
les, le commerce entre les nations neutres 
est parfaitement libre. 

Du reste je suis à même de pouvoir vous 
affirmer qu'a la suite d'un échange courtois 
et amical de conversations entre les cabinets 
do Rome et de Bordeaux, l'incident de Luino 
est complètement clos à la satisfaction des 
deux pays. 

Notre confrère a demandé à M. Raqueni 
ce qu'il pensait do l'attitude de l'Italie dans 
le conflit européen actuel, c'est-à-dire si 
elle continuera de garder ou non la neutra-
lité. 

Il me serait difficile d,s répondre à l'heure 
actuelle, d'une façon précise, a. cette grave et 
délicate question. 

Personne ne saurait dire ce que fera l'Ita-
lie, même tes hommes qui la gouvernent. 
Cela dépendra de la tournure des événements. 
Une chose seule est certaine, c'est que l'Ita-
lie se prépare militairement et diplomatique-
ment. Lîimpression générale qui domine dans 
tous les milieux politiques italiens est que 
tous les événements obligeront l'Italie a inter-
venir, si elle ne veut pas se suicider. 

Un da mes amis de la colonie italienne de 
Bordeaux vient justement de recevoir une 
lettre d'un des meilleurs généraux de l'armée 
italienne, son ami intime, qui s'est trouvé en 
désaccord avec l'ancien ministre de la Guerre, 
lo général Grandi, à propos d«s dépenses mi-
litaires, qui donne le mot juste de la situa-
tion de l'Italie. 

Voici ce qu'il écrit textuellement : 
t — Le contre-coup de tout ce qui arrive en 

Europe no s'est pas fait encore trop sentir 
chez nous ; mais je veux espérer que nous ne 
continuerons pas dans l'état actuel de neu-
tralité, qui certainement nous serait beau-
coup plus désastreux que la guerre. 

o C'est là la vérité ; et la plupart des hom-
mes politiques italien lo reconnaissant. Quant 
aux relations franco-italiennes, conclut M. 
Raquei. je peux vous assurer qu'elles ne sau-
raient être empreintes d'une plus grande cor-
dialité. » 

Un ministre des Etats-Unis 
en mission à Rome 

Rome, 29 Novembre. 
Le journal Agenzia Libéra dit qu'on attend 

prochainement à Rome M. Bryan, ministre 
des Etats-Unis, chargé d'une mission offi-
cielle. 

Un hôpital japonais pour les blessés 
Tokio, 29 Novembre. 

Sur l'initiative des épiscopaliens de Toltio, 
un hôpital international vient de se fonder 
pour les blessés en Extrême-Orient. Le mi-
kado a donné 100.000 yens. 

Les pertes allemandes 
à Tsing-Tao 

Bâle, 29 Novembre. 
D'après des informations officielles, les 

pertes éprouvées par les Allemands à Tsing-
Tao sont de 4.250 hommes, dont 600 blessés 
et 170 tués. 

La situation financière 
Bordeaux, £9 Novembre.' 

L'ambassade d'Angleterre a reçu du minis-
tère des Affaires Etrangères de Londres le 
télégramme suivant,- en date du 29 novembre : 

« La Banque d'Angleterre a actuellement 
65 millions 1/2 do livres sterling en or, contra 
26 millions au commencement de la guerre. » 

AUTOURDELABOERRE 
Le rapatriement des Espagnols 

du nord de la France 
Madrid, 29 Novembre. 

Répondant à la Chambre i à une interpella-
tion, le ministre de l'Intérieur a déclaré que 
le gouvernement se préoccupe do rapatrier 
les Espagnols indigents qui travaillaient dans 
le Nord de la France. 

L'histoire de la guerre 
par M. Sven Hedin 
Londres, 29 Novembre, 

On mande de Copenhague, aux journaux 
de Londres : 

Suivant une dépêche de Stockholm, M. 
Sven Hedin reçoit de l'Allemagne 200,000 

couronnes comme droits d'auteur pour le livra 
/a guerre qu'a va publier incessam-4 

ment. M. Sven Hedin touche en outre, 100.000; 
couronnes pour ses droits d'auteur dans lesj 
i^^^scandinaves- Le livre est assuré d'un« grande vente en Allemagne. 

Une interview du duc d'Orléans 
' Paris, 29 Novembre.' 

8|i# Française publie le récit d'uaj 
tei^L„q,u e5rent deux de ses collaborai teurs avec ls duc d'Orléans : 

m^tsdMu?'?f1ta,I;s-ren<1.IIOtemm«at Hommage au* 
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iUbàtt ï ; montrant lo mémo courage; roU 
mwoDû^i fi' ?^cem restauré
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sauvé la Frar^fifu h cotro a"née nationale qui d 
aidé ot asrrt ZJÎ' SA ^tanco. à tout oo qui â 
instituteur Av^«iésistfnc« : ministres, préfets, 
ea dfsarnT é,êQMS- malre3 curés, jj conclu*! 
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c'«t ta Wetnt£?Vt?c<S: Pna cnose ^ essentielle, 
la victoire ccst ^sulte i1» ïmits dé 
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àÙil#~^ag^e M 
Sf défenséfefd^ f ̂  ^PuStP^rvS' ? Q*™?^ &î °& Protection à l'avenir ronrtiwk W 

Kuli f?m in* itIU<i traditionnelle de 8f#W 
Stemtt S Bnwpe contre l'unit* 

ë^KSte R5;-Ib^opération des armées de M 
?^?in^;»S°„ft-r.du vafte emPU» britannique., avec les armées de France dans cette trninn f<w>mi4* 
do sept peuples coalisés contre les opreœrars danV 
ce mouvement de prospérité Bé^?ïïe l'a 

««« M s? Hb! 
L'interotitiogs du PortupI 
Le président du Conseil 

en conférence avec ï 
le président de la République 

Lisbonne, 29 Novembre. 
Le Diario de Notictas dit que le président 

du Conseil, après avoir soumis des décréta 
a la signature présidentielle, est resté au/ 
palais pour conférer avec le président de la' 
République. 

En France 
Un prince allemand attaché au 

grand éîat-major est prisonnier 
Agen, 29 Novembre. , 

Parmi des officiers allemands évacués su»' 
mgf s-et ^?UVA 13 Prince Sieghart Caroi&th, 
qui était attaché, en qualité de heutenantlTau 
grand état-major. r " s 

Le maire de Reims est fiait ■ 
chevalier de la Légion d'honneur 

Bordeaux, 29 Novembre (officiel). 
Est nommé chevalier de la Légion d'hon-ï 

neur, le docteur Langlet, maire de Rëimps./ 
médecine S 1 de la Mame. docteur «3 
io£?ns?n*er. mnnicipaJ do Reim3 depuis 
1900, et maire de cette ville depuis mai 1903,1 
conseiller gênerai de la Marne depuis 1907. 

Conduite héroïquo devant l'ennemi, 

Journaux et... Revues 
On a signalé le Journal que des soldats/ 

Terres dans les tranchées de l'Argonne, /édi-
taient pour occuper leurs loisirs. Ils le «om-! 

posent à la machine à écrire, une macfflnna 
qu ils ont trouvée et garée dans leurs terrier-sj 
Ce journal, l'Argonne, a, d'ailleurs, un com< 
current avec lequel il vit en paix, le PeliS, 
Colonial, édité, lui, par des coloniaux à l'abri! 
dans des tranchées voisines. 

Un de nos confrères parisiens a reçu le ma-' 
nuscrit d'une revue composés par nos soldats' 
du front et qui fut, ces" jours-ci, jouée dans 
une ferme placée sous le feu de l'ennemi. 

Cette revue a pour titre : Ah ! c'que t'esf 
boche ! revue en trois tableaux. Les personi 
nages sont lo kaiser, von Jagow, le loronprinz, 
de Moltke, le compère et quelques assassins, 
des officiers allemands. 

Cette revue abonde en chansons ; il y a 
celle de la Moustache à Guillaume, sur l'air", 
de Malbrough ; celle de la Camelotte allemand 
de, sur l'air de Si j'étais rupin ; celle du SoU 
dat allemand, sur l'air de Viens poupoule } 
celle du Soldat français, sur l'air du Clàtironj 
de Deroulède ; -celle du Soldat anglais! sur, 
l'air de Sambre-et-Meuse ; celle de l'Indspen-] 
danca de la Belgique, sur la musique de la! 
Marseillaise, etc. 

Comme l'annoncent les auteurs, la revuettai 
est sans prétention ; gaie, alerte, elle réclame! 
1 indulgence des spectateurs pour l'insuffi-j 
-sance des décors du théâtre de la guerre m 
le manque de confortable dans les installa-'' 
tiens ; mais, comme Cs disent avec bonne huJ 
meuir : « A la guerre comme à la guerre ! »<l 
■—— 1 . . «r ' • . .t.» . ,m{ 

Plus de- bière ! 
L'Allemagne, assure lo Figaro, est depuis, 

quelques jours sous le coup d'une affreusa' 
nouvelle qui, plus que les lenteurs d'une* i 
guerre qu'elle croyait être un jeu trio&iphal,; 
que les échecs de ses armées, met sonffeioraï' 
à une rude épreuve : elle est menacée d'ètra 
atteinte dans la bière. 

La bière, en effet, est en danger : l'orge vai; 
faire défaut aux brasseurs allemands. Pouri 
la fabrication de sa boisson brune ou dorée,.' 
l'Allemagne a besoin de soixante millions de' 
quintaux d'orge. Or, elle ne produit que la' 
moitié do ce qu'il lui faut. Les trente million»! 
qui lui manquaient, elle les demandait ù la1 
Russie. 

Il est bien évident que la Russie ne livrera! 
pas à l'Allemagne l'orge qui lui est nécessai-j 
re ; d'ici quelques semaines, la fabrication de 
la bière sera gravement compromise. Les res-
sources locales seront vite épuisées, et comme* 
elles ne pourront être renouvelées, la pro-j 
duction sera réduite, et bientôt impossible oui' 
à peu près. 

Quel désastre pour l'Allemand I Etre privé'! 
de ses énormes beuveries sera pour M un; 
rude châtiment. La brasserie est une Ttartiat-' 
de s ^existence. Si elle lui manque, 11 ent' 

imoralisé. 

SelJ 

fénérl 
arme 

reprer 

Amsterdam, 29 Novembre.- , 

Imve Rottcrdamsche Courant, M 
js Hjalmarsom chef de la gen-t 
ane, a quitté la Suède pou» 
'poste. 

LaMonnaie de Nickel 
La Monnaie ne s'est pas mobilisée toul 

entière sur Castelsarrasin. 
Un de ses artistes les plus célèbres, l'auteiH'J 

des nouvelles piécettes de nickel, qujtm'onfi 
point encore vu le jour, le graveur Liiidauerj 
a pris une autre direction. 

M, Lindauer venait d'achever les coins d« 
frappa de sa monnaie de nickel, lorsque lai 
guerre éclata. Parisien de Paris et, par, 
surcroît, petit-fils et arrière-petit-fUs de toutet 
une lignée d'Alsaciens de Strasbourg, il alla' 
tout droit rue Saint-Dominique où, malgrél 
ses quarante-cinq ans, on l'enrôla tout da 
suite dans un régiment du génie. 

Il a abandonné le burin pour prendre la' 
pioche, et, depuis quatre mois, avec ses carnai 
rades sapeurs du camp retranché de Paris, il 
a fait aux environs de Trappes du fort bel 
ouvrage. - . . 

Quant à sa monnaie do nickel, dor^ 500.000 
pièces ont été frappées au millésime w« 1914J 
— que rechercheront un jour, les amateurs — 
on en poursuivra la frappe après la guerrei 
L'usine qui préarait les « flans » de métal 
ne fabrique plus actuellement que de» ohuaJ 



us Sylvestre 
U voulait s'imposer au foyer de son 

îrère actuellement soldat. -— Il est 
abattu de deux coups de 

revolver. 
Un cirama de famille s'est déroulé avant-

hier soir, vers 6 heures et demie, rue Sylves-
tre, ail quartier de la Belle-de-Mai, où il a 
provoqué une émotion profonde, mêlée d'un 
sentiment de pitié pour l'héroïne de ce drame. 
Cas une Jeune fille venait d'abattre à coups 
dflfevoiver un triste individu, le béau-frère 
daT%a sœur, dans les circonstances suivantes : 

Au numéro 54 de la rue Sylvestre, la famille 
Jauda habite et gère au rez-de-chaussée un 
petit bar fréquenté surtout par les.journaliers 
italiens habitant le voisinage. La famille est 
très connue. L'aînée dos filles Jauda est 
mariée depuis quelques années avec un labo-
rieux travailleur italien du nom de Caianotti 
Louis actuellement soldat. Car, à 22 ans il 
avait opté pour la France, et il a été mobilisé 
dès le début de la guerre. 
' Louis Caianotti avait un frère, François, 
âgé de 21 ans, demeurant rue Caussemille. 8, 
un mauvais travailleur, un paresseux qui ne 
pouvait rester en place, qui très souvent pleu-
rait misère et qui avait les plus tristes fré-
quentations. Le bon cesur de Louis l'avait, 
malgré tout, porté maintes fois à venir en 
aide 4 François. 

Mais la reconnaissance n'était pas la qua-
li(|f de ce dernier. Au contraire, dès le départ 
dsjjt son frère pour l'armée, François Caia-
notti devint particulièrement assidu au bar 
de la famille Jauda. Il lit d'abord semblant 
de vouloir aider sa belle-sœur et les siens. 
Puis, peu à peu, il voulut prendre empire 
sur eux, et enfin, il eut la cynique prétention 
de s'imposer au foyer de sa belle-sœur. 

Il fut repoussé avec dégoût. Il devint alors 
menaçant. On le savait capable de tout. Car 
11 avait subi de multiples condamnations pour 
vol et a.gression. I! avait été frappé d'un 
arrêté d'expulsion, mais il trouvait toujours 
moyen de retourner à Marseille. 

La famille Jauda et surtout Mme Caianotti 
en étaient littéralement terrorisées. Or, 
samedi soir. François Caianotti se montra 
particulièrement insolent. Il s'était mis à 
tutoyer sa belle-sœur à laquelle il prétendit 
donner des ordres. Cela lui valut do vertes 

érvations non seulement de la part de 
. Caianotti, mais encore de la part de sa 

m'ère. 
Mais François Caianotti dévoila alors son 

projet de s'installer au foyer de son frère, 
en son absence, et de se livrer aux pires 
extrémités s'il était repoussé. 

Une violente et bruyante discussion en 
résulta. La fille et la mère reprochaient son 
attitude indigne à François Calanptti qui 
n'écoutait plus, rien et devenait terriblement 
menaçant. 

Le bruit de la discussion attira Mlle Sara 
Jauda, 21 ans, sœur de Mme Caianotti. 
jeune fille prit énergiquement la défense de 
sa sœur et de sa mère. Elle voulut mettre 
François Caianotti ù. la porte. 
. Mais ce dernier, en poussant un terrible 
juron, mit la main à la poche. Mlle Sara, 
d'un bond, sauta au comptoir, prit un revol-
ver et en tira deux coups, presque à bout 
portant, sur le triste individu, qui s'écroula 
en poussant un cri de douleur. Il était mort. 

fjn projectile l'avait atteint à l'arcade sour-
oiSère' gauche et avait provoqué une mort 
foudroyante. 

Le bruit des coups de feu avait provoqué 
plus vive émotion aux environs.' Un nom-

breux rassemblement se forma bientôt devant 
le bar dans lequel la police pénétrait peu 
après. La jeune meurtrière se livra elle-même 
aux agents qui la conduisirent devant M. 
Chambeu, commissaire, qui se rendit sur les 
lieux du drame pour procéder aux constata-
tions légales avec un docteur. 

Les témoignages de Mmes Jauda mère, 
Caianotti et de divers voisins, confirmèrent 
pleinement le récit tragique de Mlle Sara 
ïauda. Cette dernière a été mise à la dispo-
sition du procureur de la République que M. 
Chambeu, par un rapport spécial, mettait au 
courant du drame. • 

Sur l'ordre du magistrat, le cadavre de 
François Caianotti était ensuite, transporté au 
dépositaire de Saint-Pierre aux fins d'au-

fns le quartier la tragique fin do. Fran-
Calanotti n'inspire aucun regret, et la 

pitié publique s'adresse plutôt à la famille 
ïauda qui est connue et estimée depuis long-
temps. — E. L. _____ 

10 décembre, le vendredi 11 déoembre, le ma-
tin, de 10 h. à midi. 

Pourront seules prendre part a cette dis-
tribution les mères de famille dont l'enfant 
a moins d'un an, femmes de mobilisés tou-
chant de l'Etat une allocation inférieure à 
2 fr. 50, ne recevant aucun secours de lait 
par ailleurs (Bureau de Bienfaisance, etc.) et 
qui auront fait parvenir au siège du Comité, 
52, rue-. Paradis, avant satnedi soir ss novem-. 
bre (dernier délai) une demande régulière ac-
compagnée d'un extrait de l'acte de naissance 
de l'enfant pour celles qui ne l'ont déjà fait. 
La production du livret de famille et de la 
feuille d'allocation de l'Etat sera rigoureu-
sement exigée. Aucun paiement ne sera effec-
tué sans la production de ces deux pièces. 

La tasse de café 
. Les hommes gardant la voie ferrée de la 
Blancarde aux Chartreux (Poste 25) nous 
prient de vouloir bien, en leur nom. remer-
cier très vivement les diverses personnes 
charitables et patriotes flui, chaque jour, et 
depuis fort longtemps déjà, leur offrent gra-
cieusement et à certaines heures du jour et 
de la nuit, une réconfortante tasse de café. 

Au moment de quitter leur service pour 
retouen^à Toulon., au jp» (Uartillerio ds for-
teresse, l'es hommes du poste ci-dessus se 
font un devoir, d'accomplir un acte de recon-
naissance et de rendre ainsi public le geste 
très touchant de ces diverses personnes dont 
la modestie n'a d'égale que leur bon cœur. 

«s> 
Pour les soldats sur le front, achetez les 

vêtements imperméables, souples et légers, 
marque « LE NATIONAL », en dépôt dans les 
magasins HIGH LIFE YA1LOR, 4, rue Noailles 
et 38. rue Saint-Ferréol, vestes, pantalons, 
pèlerines, manteaux, sacs de couchage, gants, 
etc. Prix modérés. 

Les dégâts que la ville seule a subi attei-
gnent un milliôn environ. .—. o — — 
POUR LA REPU 

C'est une chose admirable quo, la bonne 
humeur de nos soldats. Malgré tant de 
dangers et de fatigues, ils donnent cette 
preuve d'une force morale supérieure ; sous 
te feu de l'ennemi, en attendant l'ordre de 
l'attaquer, ils cherchent à se distraire. Dans 
les tranchées, ils jouent volontiers aux cartes, 
et le sifflement des obus, auquel ils sont 
devenus indifférents, ne trouble pas la partie. 

Ils jouent aux cartes... quand ils en ont. 
Us en demandent, et c'est un des modestes 
désirs qu'expriment ces hommes qui luttent 
avffe tant de constance et d'énergie pour la 
iéifcn défense de la patrie. 

Comment ne souhaiterait-on pas répondre 
à leur vœu ? Mais les ieux de cartes coûtent 
cher, avec l'impôt qui' pèse sur eux. Cet 
impôt est légitime, en temps ordinaire. Mais 
il semble lourd présentement. L'Etat ne 
pourrait-il autoriser la vente d'un jeu do 
cartes de forme et de compositions particu-
lières, dites « cartes de soldats ■>, qui serait 
d'un prix minime et qui ne pourrait d'ailleurs 
Être utilisé que par les troupes combattantes ? 

Il va sans dire que ces jeux, facilement 
reconnaissables, ne seraient édités que provi-
soirement. Les civils, qui en seraient trouvés 
porteurs, seraient exposés à des pénalités. 

Dans ces conditions, tous les abus seraient 
pTévus. 

En quelques mois, nos soldats sont devenus 
rte tels vétérans qu'ils gardent leur gaieté 
au mialieu des plus rudes épreuves. Que ne 
rîévwis-nous pas faire pour eux, qui méritent 
toute notre reconnaissance et toute notre 
admiration. 

Morts au champ d'honneur 
A la liste glorieuse de nos concitoyens 

morts au champ d'honneur nous devons au-
jourd'hui ajouter les noms de M. Maurice 
Deroure. sous-lieutenant au 220° régiment de 
réserve, tué à Souilly (Meuse). 

De M. Guy du Perron de Revel, secrétaire 
d'ambassade à la résidence générale au 
Maroc lieutenant de réserve au 1" bataillon 
iîe<rtiràilleurs marocains, tué près de Chau-
auft (Aisne) le 11 septembre. 

De M. Jean Palestro, clairon au 38 de ligne, 
tué en Meurthe-et-Moselle le 4 octobre. 

De M. Joseph-Clarius-André Savary, caporal 
au 312° de ligne, tué à Maizey (Meuse) le 
E9 septembre. 

De M. Louis Lagior, soldat au 24" bataillon 
de chasseurs alpins, mortellement blessé et 
décédé à Vaux-sous-Aubigny (Haute-Marne) 
le 4 septembre. 

De M. Ernest Julien, Soldat au 112° d'infan-
terie, tué au combat de Bettincourt (Meuse) 
le 22 septembre. ' , 

De M. Léon-Marie-Bruno Fabre, solQat au 
149o d'infanterie, tué à Ypres (Belgique), le 
8 novembre. 

Nous prenons une vive part au deuil des 
fam'lles si cruellement atteintes dans leurs 
plus chères affections et les prions d'agréer 
noSibien sincères condoléances. 

1M secours de lait 
du Comité de ia Presse 

Le Comité d'assistance de la Presse a dé-
cidé de procéder à une nouvelle distribution 
de secours de lait. 

Cette distribution aura heu au siège du 
Comité, rue Paradis, 52, aux jours et heures 
indiqués ci-après : 

Lettres A, B et C : le mardi lcT décembre, 
le mercredi 2 et le jeudi 3, le matin, de 

^Lettres D, E, F, G : le vendredi 4 décembre 
et le samedi 5 décembre, le matin, de 10 h. 

^Le^rès H, I, J, K, L, M, N, O. P : le lundi 
7 èèt'embre le mardi 8 décembre, le mercredi 
9 décembre, le matin, de 10 h. à midi 

iatires Q, S, T, U, V, X, Y, Z ; le jeudi 

Habiles cambrioleurs. — Pendant la nuit 
d'avant-hier. Raineri Bucchianerj, gardien à 
la tonnellerie Bouis, boulevard Vialla, fai-
sait. 6a tournée dans l'établissement lorsque, 
devant la porte du bureau, il se trouva en 
présence do deux individus qui le bousculè-
rent violemment et disparurent. Revenu à 
lui, Bucchianeri constata que la porte du 
bureau avait été fracturée et que tous les 
meubles étaient ouverts. Hier matin, quand 
les employés rentrèrent, ils firent une en-
quête et s'aperçurent qu'une somme de 150 fr. 
et. de menus objets avaient disparu. Une en-
quête est ouverte. ^ ^ 

Une sacoche de dame contenant divers 
objets et. un sauf-conduit dé la mairie de 
Viviers (Ardèche) au nom de Mme Félicie 
Baron a été trouvée hier rue de la Darse. La 
réclamer chez M. Jouval, rue Saint-Fer-
réol, 50, au 1" étage. ^ 

Grave accident d'automobile. — M. André 
Ricard, 74 ans, entrepreneur, habitant Saint-
Barnabé. passait sur la deuxième avenue du 
Prado avant-hier soir, vers 5 heures. Un 
automobile conduite par M. Chappe. carros-
sier, 151, boulevard Chave, arriva sur lui ; il 
ne put l'éviter, fut renversé et roulé sur le 
sol où il demeura évanoui. On le releva et on 
le transporta à l'hôpital anglais qui est tout 
proche, où on lui donna les premiers soins. 
Lo pauvre homme portait de nombreuses 
blessures à la tête et il crachait du sang. 
Devant la gravité de l'état de M. Ricard, on 
dut le iaire transporter à la Conception. 

Une enquête a été ouverte au commissariat 
de police du quartier pour établir les respon-
sabilités de ce grave accident. 

Enfant disparu. — Dans la soirée du 2-i no-
vembre, le jeune Ciro Baresca, 14 ans. a 
disparu du domicile de ses parents. Domaine 
de la Fabrique, à Saint-Just. L'enfant porte 
un veston gris, un pantalon marron et des 
sabots. Les personnes qui pourraient donner 
des renseignements sur lui sont priées de 
s'adresser aux parents. 

Les voî9. — M. Eugène Vernet; employé de 
commerce, ayant une course à faire quai du 
Canal, 12, déposa sa bicyclette devant la 
porte. Quand M, Vernet descendit, la machine-

vait disparu. 
■wv Le camionneur Honoré Château effec-

tuait une livraison au boulevard Mirabeau 
dans le 'courant de la soirée d'avant-hier. 
Pendant une courte absence du camionneur, 
un habile voleur réussit à emporter une caift-
sette de l'élixir des Chartreux. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Les agressions, — Avant-hier soir, Mme 
Louise Villetard, âgée de 65 ans, et sa sœur, 
un peu moins âgée qu'elle, se promenaient 
au chemin des Aygalades. Soudain, les deux 
dames se trouvèrent en présence de deux 
vagabonds d'environ 20 ans qui leur arrachè-
rent leur réticule et disparurent. 

Mmes Villetard ont porté plainte et donné 
le signalement de leurs agresseurs. 

On a arrêté... — Surprise en flagrant délit 
de vol d'objets divers aux Nouvelles Galeries. 
Mme Angcie Marionl a été écrouée à ia dis-
position du Parquet. 

wv. Pour avoir volé une certaine quantité 
de blé au préjudice de la Compagnie des 
Docks, le nommé Auguste Capollina, 18 ans, 
a été arrêté par le service de la Sûreté. 

vw La nommée Marie Franchini, 17 ans, 
sans domicile, a été mise à la disposition du 
procureur de la République sous l'inculpa-
tion de vagabondage. 

Comité de secours Vallon Moniebeilo. — Ce 
soir, à 6 h. 30, assemblée générale au siège 
du Comité, bar de la Cascade, Vallon Monte-
ballo. Questions importantes. 

Petite chronique. — Nous avons relaté 'dans 
notre dernier numéro un accident d'automo-
bile dont fut victime un passant, M. Frédéric 
Mathieu. Nous indiquions que le chauffeur, 
Marius Meunier, qui conduisait la machine, 
était au service de M. Ducros. Ce dernier 
nous écrit pour nous faire connaître qu'il n'a 
personne à son service. 

Autour de Marseille 
SALON. — Acte de probité. — LA Jeune 

Yvonne Vautin, demeurant rue <lu Pigeonnier, 24, 
ayant trouvé sur la voie publique un portemon-
nai-e renfermant la somme de 15 lr., s'est empressé 
de le porter au commissariat de police. Nos sincè-
res félicitations à cette jeune lUle. 

Etat Civil du iO au 27 Novembre. — Naissances : 
Fernand. G.lraud, rue d'Avignon; Violette ViUevic&le) 
rue des Ecoles; France JlireiLle Vial, boulevard Na-
tional; Auguste-François Rave, route de Miramas. 

Décès : Thérèse Durand, 9 ans, cours Victor-Hugo ; 
Joseph Vivions, 63 ans, quartier Mouleirès; Domi-
nique-Fulbert Aye, 49 ans, boulevard de la Ferrage. 

Pahlicatlons de mariage : Justin Prat et Roso 
Cellier; Georges Provençal et Ba.ptistine Juri. 

L.Â PENNE. — Pour nos soldats. — Les cours 
d'adultes à l'écoie communale de filles se sont rou-
verts vendredi dernier. Ils auront lieu tous les 
mardis et vendredis. Vu les circonstances actuelles, 
ces cours ont été transformés presque exclusivement 
en séances do couture. Grâce à la générosité des 
élèves, ainsi qu'à celle de plusieurs autres person-
nes de la localité, on pourra confectionner des ef-
fets chauds pour nos soldats. Nous remercions bien 
volontiers tous ces donateurs ainsi que la sympa-
thique directrice de notre école, Mme Mortier, qui 
a eu l'initiative de cette création. 

Mme Mortier nous prie d'informer notre géné-
reneu population que les dons en nature et en es-
pèces sont reçus tous les Jours à l'école, où l'ou-
yroir est établi. Encore une fois, merci à tous. 

Bergson demanda l'institution' 
fie zones franches 

Notre ami M. Bergeon, député de la pre-
mière circonscription, qui sert comme capi-
taine dans un des régiments territoriaux en-
voyés au Maroc, vient d'adresser à M. le 
ministre du Commerce et de l'Industrie, a 
Bordeaux, une lettre dans laquelle il lui de-
mande, en vue de faciliter la reprise des af-
faires, l'application de la délibération parle-
mentaire du 30 mars 1910, invitant le gou-
vernement <•. à étudier une modification du 
régime des entrepôts dans un sens favorable 
aux intérêts du commerce d'exportation ». 

Et M. Bergeon inyite le gouvernement, 
pour faciliter lo commerce français, à provo-
quer l'institution du régime de l'entrepôt 
réel : zones franches ou ports francs. 

< A la faveur des circonstances présentes,» 
écrit M. Bergeon, le gouvernement se trouve!1 

tout naturellement conduit à envisager et' 
reconnaître l'utilité de la zone franche pour 
notre pavs comme pour tous les pays manu-
facturiers. Et s'il veut réellement aider à la 
reprise de ia vie économique, il autorisera 
les industriels et commerçants à pouvoir li-
brement, dans les zones qu'il déclarera fran-
ches, recevoir des produits étrangers, les ma-
nipuler et réexporter à l'étranger dans les 
conditions qui ont fait l'objet dé la proposi-
tion de loi que j'ai déposée sur le bureau do 
la Chambre quelques jours avant la clôture 
de la session ordinaire de 1914 et qui a été 
renvoyée à la Commission du commerce et 
de l'industrie. 

« Les motifs qui, hier, m'ont fait déposer 
cette proposition de loi ont conservé toute 
leur valeur, et je puis dire, aujourd'hui, 
qu'un motif, nouveau celui-là, et que les évé-
nements actuels se sont chargés de dégager, 
est venu ajouter à cette proposition un ca-
ractère d'urgence qui, certainement, n'a pas 
échappé à votre vVgilante perspicacité et vous 
décidera à prendre vous-même l'initiative de 
déposer un projet de loi sur la matière. Et 
même, à raison de l'influence grande que ne 
manquerait pas d'avoir cette mesure sur 
l'œuvre essentiellement vitale, pour la na-
tion, que vous poursuivez si inlassablement, 
elle pourrait Iaire l'objet d'Un décret comme 
il a été fait pour d'autres matières, auxquel-
les la guerre'est venue imprimer semblable 
caractère d'urgence et que le Parlement ne 
manquera pas de ratifier à sa première réu-
nion. » 

Nous souhaitons, dans l'intérêt de notre 
commerce et pour atténuer la crise économi-
que qui est ia conséquence fatale de la 
guerre, que l'intéressante proposition de M. 
Bergeon trouve auprès du gouvernement un» 
accueil favorable. 

Lettres de Soldats 

sitS, le père Kattin, s'est rendu chez M. 
Bluth, directeur de l'Université protestante 
américaine, qui lui a offert une maison pour 
sa réfugier. Cette gracieuseté n'est pas tou-
tefois sans danger car on craint que les 
Turcs ne prennent les pères pour otages. Ac-
tuellement, ils sont libres de leurs mouve-
ments dans l'Université, oui est sous scellés. 

Le chemin de fer de Damas, appartenant 
à une compagnie française, a vu son person-
nel remplacé par des Allemands, et les Turcs 
faire main-basse sur la caisse. On fouille 
toutes les personnes autorisées à s'embar-
quer et on leur laisse au maximum 200 fr. 
Le reste de leur argent est confisqué à titre 
d'impôt de guerre. 

- Divers décrets ont été affiché^ déclarant 
les capitulations abolies, supprimant le droit 
de protection de la France sur les catholi-ques, dénonçant la convention do Mitylène, 
déclarant propriété de l'Etat tous les biens 
des sujets alliés en territoire turç. La société 
du gaz, française ; celle des eaux, anglaise ; 
des tramwavs électriques, appartenant à un 
trust franco-belge, ont été ainsi saisies. 

Le consul des Etats-Unis a protesté contre 
la confiscation des biens des établissements 
religieux et des sujets alliés. En apprenant 
la visite de la police, à l'Uniyersité catholi-
que, les frères des écoles chrétiennes licen-
cièrent leurs élèves. Avec les pères iésuites 
se trouvent plusieurs médecins français. 

A Jaffa, gouvernée par un kaïmakhan de 

vingt-cinq ans. on emprisonne les notables 
européens ; l'un d'eux resta vingt-quatre 
heures au secret, mais fut élargi sur les pro-
testations du consul américain. 

Un Egyptien fait une description émou-
vante de l'état • déplorable dans lequel se 
trouve cette ville depuis la déclaration de 
guerre. Par suij& des vexations dont la po-
pulation est l'ohjet, Jaffa, autrefois si Labo-
rieuse, semble être une ville morte. La mobi-
lisation lui a enlevé toute sa population va-
lide, des réquisitions l'ont privée des com-
modités les plus nécessaires à la vie. 

Les ordres du conseil sont des décrets 
ayant force de loi et malheur à celui qui se 
fait mal noter par l'agent du kaiser. Le di-
recteur du journal La Palestine en sait quel-
que chose. Pour avoir inséré des nouvelles 
qui ne sortaient pas de l'officine Wolff, il a 
vu son journal supprimé. Les immigrés ar-
rivés ici rapportent même que les soldats 
ottomans ont pénétré dans l'agence du Cré-
dit Lyonnais à Jérusalem et se sont emparés 
de tout le numéraire et des banknotes qu'ils 
ont pu trouver. Les chrétiens de Syrie af-
fluent de toutes parts au Liban, les autorités 
turques arrêtent pour les enrôler tous les 
hommes en état de porter les armes, Liba-
nais ou Syriens, sans distinction. L'inquié-
tude partout est grande, et re seul espoir de 
la population, chrétiens comme musulmans, 
c'est le débarquement qui mettrait fin à ces 
maux. 

chaque après-midi. Entre six et sept heure* 
le soir, le dur service de nuit commence. U 
faut surveiller la mer et lës hommes veillenft' 
et attendent, nuit après nuit, heure aprèsl 
heure, pour n'être pas surpris par leuiî. 
puissant ennemi. 

LES VICTOIRES RUSSES 

LA BATAILLE DE LODZ 

es attaques allemande 
ont reooussée 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
Succès de : LA VIE OV LA MORT ; 

LE TESTAMENT DE Mme OIHAVD ; 
LEONCE AU CHATEAU D'IF, etc. 
DERNIERES ACTUALITES. MaUnées 
a 2 11. 15 et 4 h. 30. Soirée, à S b. 30. 

ORCHESTRE SYMPUON1QUE. SaUe chauffée. 

Le tremblement de terre en Grèce 
LES DEGATS SONT TRES IMPORTANTS 

A LEUCATE 
Athènes, 29 Novembre. 

Ives dégâts que le temblement de terre a 
causé à Leucate sont très importants. 

La montagne de Pe.fkomlia s'est éboulée 
sur une longueur de trois kilomètres. , 

La mer Ionienne a fait irruption dans la 
vallée de Calamitzi, couvrant une étendue de 
50 hectares. 

En différents points de l'île, vingt-trois per-
sonnes ont été tuées et il y a une cinquan-
taine de blessés. 

Cette lettre, pleine de courage et de réso-
lution, est adressée par un chasseur alpin 
de Roquebrune, réserviste au 47* bataillon, 
à sa femme qui habite cette localité :, 

Le 11 Novembre. 
Chère femme, 

Laisse-moi te raconter notre vie depuis le 
début do la guerre: 

Nous avons' débarqué à Amiens, où nous 
avons couché. A deux heures du matin, on 
nous appelle : ■« Debout '! a Nous montons 
dans les autobus qui nous conduisent au feu, 
à Péronne, où nous avons soutenu un com-
bat durant toute la journée, 5.000 hommes 
contre peut-être 100.000 boches, aussi ils ne 
nous ont pas fait faute d'obus et de balles. 
Le soir, le Capitaine nous annonça que nous 
étions sacrifiés. 

Nous sommes venus reprendre les autobus 
à Rozières, qui nous conduisirent à Verberie, 
où nous nous trouvâmes pour la première 
fois avec les Anglais, nos amis. 

Nous combattîmes encore tout le jour, in-
fligeant des pertes terribles aux boches, mais 
nous dûmes nous replier malgré ça, sous le 
nombre. 

Nous continuâmes notre route sur Boul4 
lancy. Là, nous commençâmes à être à peu 
près égaux, numériquement. Aussi, après 
quatre jours et quatre nuits de combats 
acharnés, nous les délogeâmes de leurs posi-
tions. Ils nous abandonnèrent leurs morts et 
leurs blessés. J'ai eu mon capitaine blessé, 
et un lieutenant tué. Nous continuâmes à 
poursuivre de près les Boches, et à Fontenay, 
nous les battions et les forcions ù se replier 
sur Vourgre. Là, le contact dura quelque 
temps ; nous étions dans les tranchées, où 
Lambert Joseph, ainsi qu'Auguste furent 
blessés. Par tous les temps, la nuit, le jour, 
la pluie sur le dos, nous tenions quand mô-
me : c'était notre devoir. 

Nous avons abandonné cette position pour 
en prendre de nouvelles. Nous sommes, main-
tenant, à Billy. Nous les tenons de près ; 
nous ne sommes qu'à 150 mètres d'eux 1 

Dans les tranchées, le froid se fait sentir, 
mais malgré ça notre devoir est do les tenir 
à vue et, dès qu'il sera possible, de les chas-
ser de notre belle France qu'ils dévastent 
depuis trois mois. C'est dans tous les coeurs 
le même sentiment. C'est pour la paix et la 
tranquillité do la France et de l'Europe en-
tière, et surtout pour nos amis les Belges, 
que nous combattons cette race maudite. 

Voilà en abrégé ma campagne qui, j'espère, 
se terminera par la victoire de la France, et 
je pourrai alors retourner et vivre en paix 
pendant longtemps auprès de toi. 

Les violences lorqoes BO Syrie 
Le Temps reçoit de source, syrienne la communi-

cation suivante : 
La situation devient de jour en jour plus 

lamentable. Toutes les importations de pé-
trole et de houille étant arrêtées, Beyrouth 
se trouve sans lumière. Le hois et le charbon 
atteignent des prix extraordinaires par suite 
de la rupture des communications avec le 
Liban. Toutes les barques qui se trouvaient 
dans le portant été coulées afin d'empêcher 
les alliés de s'en servir dans le cas où il 
s'agirait d'un débarquement. Un vapeur alle-
mand, celui-là même qui a transporté à Bey-
routh un chargement de dynamite et autres 
matières inflammables au début de la guerre, 
a été également coulé, de crainte de le voir 
tomber entre les mains des alliés. Un vapeur 
autrichien a préféré le risque de la haute 
mer et a réussi à quitter le port au moment 
où l'on donnait des ordres pour le couler. 
Les autorités turques s'attendent d'un mo-
ment à l'autre à une attaque navale et se 
maintiennent sur le qui-vive. 

Un paquebot italien étant arrivé en vue 
de Beyrouth la nuit, ce fut une panique gé-
nérale", et le vali donna des ordres pour pré-
parer un train qui l'emmena à Sofar immé-
diatement. U avait pris le navire italien pour 
un navire de guerre. Il déclara qu'il met-
trait la ville en flammés plutôt que de la 
laisser tomber entre les mains des alliés. 

La faculté ottomane de droit a été transfé-
rée de Beyrouth à Damas avec ses a nom-
breux étudiants » (9). 

Deux croiseurs américains, le North-Caro-
lina et le ^Tennessee, mouillés en rade de 
Beyrouth, auraient débarqué des marins 
pour veiller à la sécurité publique. L'agence 
des Etats-Unis d'Amérique au Caire n'a reçu 
aucune nouvelle confirmant ce bruit. Il y a 
quelques jours, toutefois, le commandant du 
North-CaroUna ayant appris que les autorités 
locales avaient décidé de se retirer dans l'in-
térieur du pays, accompagnées des troupes 
et de la police, et que le vali avait nommé un 
comité composé des notabilités de la ville 
pour s'occuper des affaires locales, le com-
mandant du North-Carolina informa lo vali 
qu'il était prêt à débarquer des marins dans 
lo. cas où la ville serait dépourvue de gen-
darmes pour veiller sur l'ordre public. 

Un bruit annonce le débarquement des ma-
rins français à Djouni, Djebail, Batroul, Tri-
poli, Kaïffa et Jaffa. Il y a quelques jours, 
avant d'abandonner cette dernière ville, les 
autorités militaires ont fait une rafle de tous 
lés médicaments, chaussures, etc., pendant 
que la soldatesque se livrait au pillage des 
magasins. Un grand négociant, dont toutes 
les marchandises avaient été pillées par les 
soldats, est mort de désespoir. 

Les étudiants de l'Université des pères jé-
suites ont été évacués sur la ligne d'Alep, do 
Damas et de la montagne. Quelques sémina-
ristes des îles durent s'embarquer sur un 
bateau italien. L'ancien recteur de l'Univer-

Bâle, 29 Novembre. 
L'Allemagne a payé au Luxembourg une 

indemnité d'un million et demi de marks. 

Communiqué officiel 
Bordeaux, 29 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant i: 

Calme sur tout le front, sauf 
dans l'Argonne, où les atta-
ques allemandes n'ont pas eu 
plus de succès que précédem-
ment. .....^ 

Les batailles d'Ypres 

Un rapport du maréchal French 
Londres, 29 Novembre. 

Une dépêche du maréchal French, datée du 
20 novembre et 'relative aux opérations des 
batailles d'Ypres et d'Armentières, décrit 
l'action difficile qu'a été le transport de 
l'armée anglaise de l'Aisne dans les Flandres. 

Le maréchal French dit que le succès de 
cette mesure est dû en grande partir aux 
relations excellentes existant entre les, armées 
françaises et anglaises. Il exprime sa pro-
fonde reconnaissance envers le général Joffre 
et l'état-major français pour leur coopération 
réelle autant que cordiale. 

La dépêche cite de nombreux cas d'assis-
tance opportune reçue des troupes françaises. 
Elle mentionne particulièrement l'aide effi-
cace apportée par le général Foch, qui fit, 
dit-il, l'impossible poru donner tout l'appui 
ésirable. Il adresse également ses remercie-
ments les plus chaleureux aux généraux 
d'Urban et de Maudhuy. 

La situation autour d'Ypres acquit une im-, 
portance capitale, dit le maréchal, le 19 no-
vembre, parce que l'ennemi, qui possédait des 
effectifs très supérieurs sur la Lys, recevait 
chaque jour de nouveaux renforts. Quatre des 
.corps anglais occupaient un front beaucoup 
plus étendu que ne permettait leur force nu-
mérique. D'un autre côté, après la lutte épui-
sante qu'ils avaient soutenue, les Belges n'é-
taiet pas en état de résister à une attaque 
sans être appuyés. Et pourtant, si une résis-
tance énergique ne contrecarrait pas le mou-
vement d'enveloppement des Allemands, il 
était clair que le flanc gauche des alliés allait 
être tourné et que les ports de la Manche se-
raient ouverts à l'ennemi. 

Le maréchal French entrevit les conséquen-
ces désastreuses d'un tel succès allemand et 
résolut d'agir avec un front étendu. Dans ce 
but, il transporta le premier corps anglais 
vers le nord d'Ypres, effectuant encore d'au-
tres distributions de troupes, afin de pouvoir 
s'opposer au dessein de l'ennemi. En même 
temps, l'armée belge se retranchait fortement 
le long du canal de l'Yser, et bien qu'elle 
semblât complètement épuisée, maintint vail-
lamment ses positions, soutenue par l'espé-
rance d'une aide des alliés. 

Le maréchal French déclare qu'il put ainsi 
atteindre le' but proposé, mais seulement 
après avoir accompli la tâche la plus ardue, 
qui fut jamais assignée à l'armée anglaise. 

Le maréchal passant en revue les batailles 
qui suivirent acoorde une mention au IX' 
corps français et aux territoriaux. Il signale 
l'importance de l'affaire de Gheluvelt, dans 
laquelle une brigade de cavalerie française 
joua un rôle prépondérant. 

Le maréchal French regrette profondément 
les pertes subies dans la lutte, et qui ont été 
importantes, iparce que les alliés, ont été as-
saillis par des forces beaucoup supérieures, 
mais il a toutes raisons de croire que Penne- j 
mi a éprouvé des pertes trois fois plus élo- [ 
vées. 

En conclusion, le maréchal French déclare 
que le succès de la tactique des alliés, la 
valeur et l'importance du rôle qu'ils ont joué 
depuis le commencement des hostilités, rési-
dent dans ce fait qu'au moment où les pro-
vinces orientales de l'Allemagne sont en 
danger d'être envahies par la nombreuse 
et puissante armée russe, presque toute l'ar-
mée active aUemande, atteinte dans son ' 
moral, aussi bien qu'appauvrie dans ses 
effectifs se trouve retenue dans une ligne de 
tranchées, qui va depuis la mer du Nord 
jusqu'à la frontière d'Alsace. 

Les impressions 
d'ufl Jêpté an Reîolistag 

Paris, 29 Novembra 
On lit dans la « Liberté » : 
La Gazette de Francfort relate les impres-

sions du député au Reichstag, Ludwig Haas, 
qui appartient au parti libéral populaire, et 
revient du front pour prendre part aux tra-
vaux parlementaires. . Il rapporte du soldat 
français une fort bonne opinion. Quant à 
l'armée anglaise, il ne la qualifie ni de petite, 
ni de méprisable, selon les expressions du 
kaiser, au contraire, le soldat anglais, dit-il, 
tire fort bien, et la coopération de l'infanterie 
et de l'artillerie britanniques est très efficace. 

M. Ludwig Haas trace ensuite un tableau 
désolé des villes et des villages envahis par 
les troupes allemandes, et il déclare que le 
peuple allemand doit se réjouir grandement 
de ce que la guerre n'ait pas heu sur son ter-
ritoire. 

— Patience, herr Haas, votre joite sera de 
courte durée, et merci d'avoir, sans le vou-
loir, confirmé les excès des hordes germani-
ques.. • 

Enfin, le député en question demande au 
peuple allemand de faire confiance aux chefs 
e son armée, et surtout de ne pas s'imaginer 
que chaque jour doit apporter une annonce 
de victoire. Il adjure ceux de ses concitoyens 
à qui leur fortune le permet, de faire tout 
ce qu'ils peuvent pour les soldats. « Trop de 
riches, dit-il, ne font pas-leur devoir n. Enfin, 
il termine en assurant que cette guerre a pour 
but d'ouvrir au monde civilisé une ère de 
prospérité et de paix. 

Nous ne pouvons que nous associer à cette 
conclusion, bien que nous pensions y arriver 
autrement que ne le pense M. Ludwig Haas. 

es mortiers fle ffl) aliénais 
« Kolossal »... mais 

encombrant et inutile 
Rome, 29 Novembre. 

Le commandant Braveta, dans ses Prépara-
tions, rappelle qu'au début de la guerre les 
Allemands n'avaient que quatre mortiers de 
420. Ils en ont construit deux autres, qui 
eurent un sort précaire, l'un éclata, l'autre 
roula dans le talus du railway près de Mau-
beuge. 

Il ne leur en reste toujours que quatre, mais 
lo commandant Braveta dit que les services 
qu'ils rendent ne sont pas en rapport avec les 
difficultés de leur transport et de leur mise 
en place. 

Il ajoute que les forteresses belges fm-ent 
démolies par les pièces de 305 autrichiennes, 
et de 280 allemandes. 

LE TRiCflfDUjSÂl JOFFRE 
L'hommage des femmes 

de son pays natal 
Perpignan, 29 Novembre. 

Le général Joffre aura, comme tous les 
soldats, un tricot de laine. 

Ce sont les mères, les filles, les épouses 
et les sœurs des soldats de Rivesaltes, son 
pays natal, qui ont eu la pensée touchante 
de le lui confectionner. 

Toutes y ont collaboré, depuis la plus 
leune fillette jusqu'à la plus vieille grand'-
maman. 

Chacune a apporté au chandail de « Notre 
Joffre » comme elles disent, son brin de 
laine et chacune en a tricoté quelques mail-
les. 

Ce chandail a été expédié hier au grand 
quartier général, et c'est une grand'mère, 
dont un poète moins riche de rimes que de 
bonne volonté a tenu la plume, qui a écrit 
la lettre d'envoi. 

LA CLASSE 1915 
Bordeaux, 29 Novembre. 

Les jeunes gens de la classe 1915 se préoc-
cupent de l'arme à laquelle ils seront affectés. 
Le ministre de la Guerre a fait connaître que 
l'infanterie absorbera presque entièrement le 
contingent. La cavalerie, notamment, ne re-
cevra pas de nouvelles recrues, sauf les élèves 
vétérinaires. 

Les étaniîssemenfs religieux de la 
Palestine sêqueslrês par les Turcs 

Athènes, 29 Novembre. 
D'après' des informations reçues à Athè-

nes, le gouvernement turc aurait décidé de 
mettre sous séquestre les établissements 
religieux de la Palestine appartenant à la 
France, à l'Angleterre et à la Russie.. 

Le Halser mr Ee front 
de bataille orienta! 

Amsterdam, 29 Novembre. 
Un télégramme officiel de Berlin an-

nonce que l'empereur Guillaume est 
actuellement sur te front de bataille 
oriental. 

L'infanterie rnsse a. 
nn rôle prépondérant 

Pétrograde, 29 Novembre. 
Dans les combats de Lodz, Vinfante* 

rie russe a joué un rôle prépondérant* 
Pendant plusieurs heures, sans^.un mo*. 
ment de répit, les Allemands canonnè*' 
rent les positions russes. Bientôt, les, 
Russes firent semblant de cesser le feut 
comme s'ils étaient démoralisés par ld 
grosse artillerie de l'ennemi. 

Les Allemands, convaincus que ïej( 
Russes avaient abandonné leurs tran* 
chées, attaquèrent alors par colonne^ 
compactes, mais ils furent subitement 
accueillis par une grêle de fer, qui ies( 
faucha impitoyablement. Les Russes 
sortirent immédiatement comme, unë. 
avalanche de leurs tranchées, et pat, 
des contre-attaques fougueuses et réité* 
rées à la baïonnetlè, infligèrent à Ven* 
nemi une pénible retraite. 

La ville de Lodz fut le centre du com* 
bat. Les projectiles tombaient dans. le$ 
faubourgs. 

Le jour du combat, les Allemand^ 
lancèrent sur Lodz Î8 bombes qui eau* 
sèrent de grands dégâts et firent d$ 
nombreuses victimes. 

— Communiqué de Vétat-major russe ™» 

Pétrograde, 29 Novembre.. 
Entre la Vistule et la Wartha, rennemî 

continue à maintenir les positios qu'il, a for-s, 
taflées vers Strykow, Zgierz, Szadek M 
Zdunskavolia. 

Des combats acharnâs ont eu lieu dans les 
régions de Strykow et de Zgierz. Nous nouai 
sommes emparés de canons et de mitrail-* 
leuses, et nous avons fait plusieurs ■centai-o 
nés de prisonniers. 

Nos troupes ont engagé le combat sur la'' 
front Bielavy et Sobotai. 

Le long de la rive gauche de la Vistule,,: 
les Allemands' se livrent à une contre-atta-^ 
que. Au dire des prisonniers, les pertes deS| 
Allemands sont énormes. Beaucoup de ba-i 
taillons sont entièrement privés d'officiers! 
et les compagnies ont leur effectif réduit ài 
60 ou 80 hommes. 

Sur le front de Czenstochowa-Cracovie,] 
on ne signale pas d'engagements impor-
tants. L'armée autrichienne qui se défen«> 
dait à l'est de Cracovie, sur la rivièrei 
Schraniava-Raba, a été défaite le 26 no<, 
vembre, poursuivie et repoussée dans lai 
région de la forteresse. 

Dans les Carpathes, nous avons fait prî" 
sonniers, le 27 novembre, 1.200 Autrichiens* 

Les troupes ennemies de Bukovine se 
retirent précipitamment . Nous avons ré» 
occupé Czernovitz. . 

Dans la région de^ lacs de Mazurie et-da 
la rivière Angcrap, nos troupes ont rei 
poussé les Allemands des positions forti-
fiées qu'ils occupaient dans plusieurs dis-
tricts. 

Baie, 29 Novembre. 
L'empereur Guillaume a nommé le général 

Von Hindenburg maréchal (général feM-
marschaïï). 

NIKE blanchit te linge sang le faire boullHft 
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La forteresse d'Héligoland 
Londres, 29 Novembre. 

Le « Times » a reçu communication d'une 
lettre racontant la visite par un étranger, 
de la forteresse d'Héligoland. Cette lettre 
est datée de Kiel, 15 novembre. 

L'Ile est très shangée depuis la guerre. A 
la place de la sfetion de bains des anciens 
jours, est une forteresse terriblement armée. 
Tous les habitants ont dû quitter 1'111e. On 
ne rencontre plus que marins et officiers 
de marine. Quelques ouvriers et des ingé-
nieurs sont les seuls civils, et cinq nurses 
sont les seules femmes dans l'Ile., 

La partie de nie la plus changée est 
l'Oberland. Beaucoup de maisons ont été 
détruites, bien des arbres abattus pour faire 
l'espace libre devant le3 canons. 

Malgré que la scène ait changé, l'esprit 
de la garnison est bon et les musiques jouent 

prime à nos Lecteurs 
Contre 0 fr. 95 en timbres-poste. M. Juge. âSi 

positaire du Petit Provençal à Toulon, expé^ 
die à toutes les personnes qui lui en feront! 
la demande l'un des volumes suivants mai* 
qués 3 fr. 50 : 

Henri Nicolle : Les Souverains en pantouH 
fies. — André Lichtenherger : Tous Héros -« 
Max Maurey ; Quelques actes. — Hectori 
Fleischmann : Les Coulisses : Tribunal révo*. 
lutionnaire. — Serge Pershy : Tolstoï intime*' 
— Paul Adam : Le Rail du Sauveur, — Ar< 
mando Palocio Valdis ; La Foi. — LéorVi 
Tolstoï : Ultimes paroles. — Henri Duver-
nots : Le Mari de la Couturière. — Henri 
Lavedan : La Vie courante. — Jean Berthe* 
roy : Gilles le Ménétrier. — Pierre Louys 3 
La Femme et le Pantin. — René Puaux : Lest 
Silhouettes anglaises. — Victor Marguerite ■i 
Le Petit Roi d'Ombre. — Paul Acker : Unei 
Aïeule contait... etc., etc. 

AVIS DE MESSE (Vauvert) 

M. et M""» Henri Guigue et leur, famille Ton* 
Savoir à leurs amis qu'il sera célébré un ser-
vice religieux à l'église de Vauvert (Gard) le( 
jeudi 3 décembre, à 10 heures un quart, poufl 
le repos de l'Orne de leur fils Jean GUICUE* 
caporal, mort au champ d'honneur. 

AVIS DE DECES ' 

M- veuve Dominique Graziani et ses en< 
fants ; les familles Jean Graziani, Augustinl 
Grégon, Pierre Grégori, Dominique GiorgettiJ 
Marcon, ont la douleur de faire part du* 
décès de M. Dominique GRAZIANI, leur rew 
gretté époux, père, haau-père, beau-frèreJ 
oncle et allié, décédé à l'âge de 55 ans. IA 
convoi funèbre aura lieu auiouird'hui lun<u5 
à S heure*, rua da l'Etïieu, gï. 



Une récente circulaire ministérielle a auto-
risé des permissions de ving-quatre heures 
aux hommes de l'armée territoriale restés 
dans les dépôts. La décision ministérielle a 
rencontré une approbation générale. On pou-
drait seulement que les permissions lussent 
accordées avec moins de parcimonie et que le 
bénéfice en fût étendu à de nombreux terri-
toriaux placés par les circonstances dans dès 
situations telles qu'ils n'ont pu jusqu'ici en 
profiter. 

Il est tout d'abord une catégorie de territo-
riaux qui doit retenir notre plus fervente 
admiration. Nous parlons de ces régiments 
qui ne semblaient destinés qu'à un service de 
surveillance, à la protection des gares et des 
voies ferrées, et que les surprises de la guerre 
ont tout a coup placés au premier rang, sur 

-la ligne de. feu. Dans le Nord et dans l'Est, 
nos territoriaux ont fait leurs preuves. On 
cite tels régiments, dans les Vosges et la 
•vallée de'ia Meuse, qui.'depuis les premiers 
jours du mois d'août, n'ont cessé de seconder 
puissamment l'armée active. Ils ne comptent 
plus leurs jours et leurs nuits de tranchées 
ni les batailles en rase campagne, ni les 
luttes opiniâtres pour interdire à l'ennemi 
l'accès des passages dont la défense leur 
était confiée. A ceux-là. les permissions de-
meurent inconnues. Ce n'est pas sans quel-
une regret qu'ils songent aux privilégiés 
des dépôts qui, eux. du moins, auront la 101e 
de revoir de temps à autre leurs foyers et 
de s'occuper de leurs affaires laissées en sus-
pens Ils se disent que l'on pourrait répartir 
plus équitablement les avantages et les char-
ges et accorder de loin en loin de courts 
loisirs à ceux qui furent à la peine. • 

Mais il appartient à l'autorité militaire 
d'utiliser, pour le mieux de la défense, les 
forces dont elle dispose .Le maintien au feu 
de troupes aguerries par quatre mois de 
campagne, se rattache sans doute .à des mo-
tifs dont l'état-major est seul, à même de 
connaître la nature et d'apprécier la valeur. 
.S'il a paru nécessaire de demander de lourds 
sacrifices à certains corps territoriaux dans 
cette première période de la guerre, il n en 
sera peut-être pas ainsi dans la période sui-
vante. Rien ne dit que l'on ne pourra pas 
établir un tour de rôle permettant de répon-
dre aux exigences du service en donnant 
.satisfaction à tous. 

A l'heure actuelle, seuls les territoriaux 
restés dans les dépôts peuvent obtenir^ des 
permissions de vingt-quatre heures. Cette 
mesure pourrait, peut-être, sans inconvénient, 
être étendue aux hommes chargés de; -la 
garde des routes et des voies ferrées. Mais il 
faut bien reconnaître que ce congé d'un jour 
ne pourra être mis à profit par tous ceux qui 
■seraient en droit de l'obtenir. Beaucoup- se 
trouvent à deux cents lieues de leur domicile. 
11 leur faudrait plusieurs journées pour 
accomplir le trajet, aller et retour. 

Des permissions de quinze jours ont été 
accordées à des cultivateurs, au moment où 
>s travaux de la campagne exigeaient leur 
présence chez eux. Il semble qu'une mesure 
analogue serait profitable à bien des indus-
triels et des commerçants dont la mobilisa-
tion a dispersé le personnel, .et qui, pour la 
bonne exploitation de leur trafic ne peuvent 
compter que sur eux-mêmes. 

Et que l'on ne croie pas qu'une halte de 
quelques jours dans leurs foyers puisse 
affaiblir les qualités militaires des territo-
riaux, leur faire perdre le bénéfice de l'en-
traînement ■ déjà acquis. Tout au contraire, 
ils se retremperont dans leurs • familles, ils 
retourneront plus ; joyeusement, au service 
après avoir embrassé les êtres chers. 

.- . . ———' ' ' 

Séfegiéi et Disparus 
Demandes de renseignements 

M. Ferrier Auguste, dépositaire du Petit. Proven-
çal à Uzfs (Gard), reclierfclie son. lits, Paul F-arrler, 
du 112' de ligne, !)• compagnie, cycliste <l'6tat-ma-
Jor, disparu et présumé prisonnier depuis le 22 août. 

COURS PUBLICS 
COURS COLONIAUX 

Voici la liste des cours coloniaux qui au-
ront lieu à l'Institut Colonial. 5, rue Noailleé, 
du 30 novembre au 5 décembre 1914 : 

Lundi, à 3 h. 45 soir,- M. Masson : La Colonisa-
tion agricole a Madagascar; à & h. soir, M. Lau-
rent : Les sites méta-HIteres. 

Mardi, à 3 te soir, M. Foncart : L'Afrique équa-
toriale; à 5 h. soir, M. Masson : Tableau de la 
colonisation romaine. 

Mercredi, à 3 h. 15, M. Itaynaud : Critique des 
formules de colonisation : assujettissement, autono-
mie, assimilation; à 4 II. 30, M. Jumelle : Le 
Coprah. 

Jeudi, îl 8 h. 30 matin, au Parc Borély, M. Da-
vin : Culture des bananiers à 5 h. soir, Docteur G. 
Koy.ntfuà : La Peste ; modes de transmission, pro-
phylaxie. 

Vendredi, à 5 h. soir, docteur de Cordemoy : 
Elevage bovin en Afrique occidentale. 

Samedi, il 3 h. 30 soir, docteur G. Reynaud : 
Aptitudes physiques néceesaires^jecur vivre dans les 
pays chauds. E'Poques do dépaïîç' 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
Les cours commerciaux gratuits de l'Insti-

tut Commercial CoLbert, 6, rues des Feuillants 
et Noailles. fonctionneront à partir du 1er 

décembre, dans l'ordre suivant : 
Lundi : de 2 h. à 3 h., c&Uigraphie; de C h. à 

7 h. soir, anglais ire année (Jeunes fUles); de 7 te 
à s h„ anglais. Ire année (Jeunes gens) ; de 8 h. û 
0 h., allemand. 

Mardi : de 7 h. à 8 h. soir, anglais, 2* année; de 
S h. à 9 h., comptabilité et bureau commercial. 

Mercredi : do 2 h. à 3 h., droit commercial; de 
8 h. à 9 h., orthographe et correspondance com-
merciale. 

Jeudi : de 8 te a 9 h. du matin, dactylographie; 
de 3 h. à 4 h., diction; de 4 h. a 5 h., solfège et 
piano. 

Vendredi : de 8 a 9 h. soir, sténographie. 
Dimanche : de 8 à 9 h. matin, postes et télégra-

phes. 

Curieuse anecdote 
sur laprrede tranobées 

Aux environs de La Bassée. — Autour d'un 
cadavre. — Les prisonniers volontaires 

allemands. 
Les communiqués du ministère de la 

Guerre nous ont dit, à diverses reprises, que 
les tranchées respectives des alhés et des 
Allemands sont, à certains endroits, éloi-
gnées d'une trentaine de mètres seulement 
les unes des autres. Cette proximité donne 
lieu parfois à des incidents qu'il est intéres-
sant de noter. En voici un qui est conté à 
la Liberté par le fils d'un de nos amis qui 
bataille du côté de La Bassée. Le fait s'est 
passé le 18 novembre. 

Sur ce point, les tranchées ennemies ne 
sont séparées que par un espace de 25 mè-
tres. Entre elles était étendu Ie„ cadavre d'un 
soldat allemand en décomposition. L'odeur 
qu'il dégageait incommodant nos hommes, 
deux d'entre eux s'offrirent pour aller en-
terrer le corps. A la nuit, ils s'approchent en 
rampant : mais les Boches les saluent d'une 
fusillade nourrie. Les deux soldats regagnent 
la tranchée ; alors, l'un d'eux écrit sur 
une feuille de papier : « Tas de s..., nous en-
terrons vos morts et vous nous tirez des-
sus I » Et le papier, lesté d'une pierre, est 
envoyé dans la tranchée allemande. Par le 
même procédé, les Allemands répondent 
qu'ils ne tireront plus et même qu'ils don-
neront un coup de main. 

En effet, quelques Boches s'avancent, sans 
armes. On procède à la funèbre besogne ; en-
suite on cause, on échange des cigarettes 
françaises contre des cigares allemands. Nos 
hommes profitent de l'occasion pour distri-
buer aux ennemis des proclamations en lan-
gue allemande relatant l'état exact des opé-
rations militaires en France et en Russie... 
Des tranchées, d'autres hommes étaient sor-
tis, grades et simples soldats. Un petit ras-
semblement s'était ainsi formé. 

Un téléphoniste français, qui était en ob-
servation non loin de là, distingue le rassem-
blement à la lueur des cigarettes. U donne le 
signal à une ' de nos batteries, et un obus 
de 75 tombe à côté du groupe. En un clin 
d'ceil, chacun se réfugie dans sa tranchée, 
mais la précipitation a été telle que deux 
Allemands, un officier et un sous-officier, 
se trompent et viennent s'abriter dans la 
tranchée française, où, naturellement, ils 
sont retenus prisonniers. 

Le plus curieux de l'histoire est que le 
sous-officier allemand s'offrit à aller enga-
ger ses camarades à venir se'constituer pri-
sonniers, si l'on consentait à ne pas tirer sur 
eux. La proposition fut acceptée. Il franchit 
sans encombre l'étroite bande de terrain et, 
au matin, il revenait, suivi d'une vingtaine 
d'hommes las comme lui, sans doute, des 
dangers et des fatigues d'une guerre qu'on 
leur avait annoncée comme une promenade 
d'agrément. 

■ ■ ■■ ni ■ - rfo, j 11 i ■ i i - , ■ i ■ 

Kos instituteurs au feu daas !e Gard 
Nimes, 29 Novembre. 

Les membres de l'enseignement public font 
tous, mo lestement et sans tapage, leur de-
voir de citoyens français. 

Voici une liste de ceux qui sont déjà tom-
bés devant l'ennemi et qui enseignaient dans 
le département du Gard : 

MM. Roux, instituteur à Bossèges ; Soulier, 
instituteur à Saint-Gilles ; Tourèille, institu-
teur au Bourguet ; Daudet, instituteur à 
Moulezan ; Gajay, instituteur à Saint-Hip-

la m oa !i un nie im asnete * p lis sans ®l m 

«wIIERÎS par a© 

Essence composée de Salsepareille rouge ioduree 

Hommes ! - Femmes I 
ïtette essence est le aepuratir le plus 

ëaërgiqùe que l'on connaisse, c'est la 
lessiva du sang et des humeurs dont 
élï© expulse les vices et les Impuretés. 

Eïîë est pecjbmmandéapar les sommités 
môSiçales pfràr combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'ecz^ia, syphilis, 
humeilrs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et pl|$és de mauvaise nature 
provenant d'ano altération accidentelle 
ou héréditaire saflg. 

Cette fss&jeô est composée avec les 
sucs çancéfttfes de Étantes les plus 
flépnratryes et ceux da la salsepareille 
roUgè de K.QnôùraJi. 

Elle est uii fois fera énergique que le 
si.rpp do sgiseTjaveilléei; bien supérieure 
à tôus les dSMÊ8U& connus. 

Au Retour «TAge ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
Bk libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morhides, germes d'une fouie 
dé inajarïles, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles uïfc? 
veux, l'obésité, les oyarlte3, les rougeurs 
du nez et dû visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des Opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleusëa. 

lie flacon de 1Î£ litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition corftra rnanaat-poatt) 
Dépôt général : blÀNOUX, ptnfffs&cien, Grand Sheinis d'Aïs, 30. OSEILLE 

DEPOTS : Phi» du Serpent, rus Tapis-Vert. — TOULON:': PhM» diabre, Corlier, VedeL— 
AIX : P]y?ï>on. — AàttES : Pb1» JVWuVet. — AVIGNON: "Ph1." Mario et Mlan«L— LA CIOTAT : 
W* Btolir<S, — ÇÂtyNEs : pb* Aafçnl. — NIMES : &• Favre. — NICE : W Uostagui. — 
ALÀIS f Phi* Bonnânre. et toutes les bonne* pharmacies, 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 

LE THÉÂTRE ET LA GUERRE 

e marque 
Le monde des théâtres paie à la guerre une 

large et rude contribution. Beaucoup da 
grands premiers rôles, de Jeunes premiers, 
sont à l'heure qu'il est sur la ligne de feu. 
Nombreux sont ceux qui, jouant là leur der-
nière scène, sont tombés glorieusement 
dans ce drame héroïque qu'on nomme la 
guerre. 

Mais tous les comédiens ne sont pas au 
feu et cela pour des raisons oéremptoires : 

son où il se distingua par son ardeur à l'ou-
vrage et par sa belle humeur, laquelle n'est 
pas un des moindres soulagements pour les 
blessés. 

Jean Signoret est le frère du grand Signo-
ret. En temps de paix, c'est un élégant jeune 
premier qui se fait applaudir dans les théâ-
tres de Paris. Il est allô rejoindre Jean Flor 
à l'hôpital de la rue François-Moisson. Vêtus 
de la blouse d'infirmiers, coiffés du bonnet de 

Jean Flor et Jean Signoret transportant un Talessô 
dans la cour de l'hôpital. 

les uns sont, hélas I hors d'âge de porter les 
ormes ailleurs que sur la scène, tels Albert 
Lambert et Ravet qui sont volontaires ambu-
lanciers sur une péniche-hôpital de Paris ; les 
autres sont exemptés ou réformés et atten-
dent qu'un nouveau Conseil ait statué sur 
leur sert. 

Parmi ceux-ci, nous trouvons' nos conci-
toyens Jean Flor et Jean Signoret. Jean Flor, 
le populaire diseur, s'est engagé dès le début 
de la-guerre comme infirmier. Il a été affecté 
à l'hôpital auxiliaire de la rue François-Mois-

police, ils semblent, avec leur visas» rasé, 
jouer un rôle dans quelque sketch patrioti-
que. 

De temps en temps, rendossant le frac du 
comédien, ils vont prêter leur concours à une 
matinée cinématographique au bénéfice des 
blessés militaires, ou vont distraire nos bra-
des blessés dans les hôpitaux en leur disant 
des monologues, des vers et des chansonnet-
tes, prouvant ainsi que, lorsqu'on le veut, on 
peut toujours être utile à quelque chose. 

A. N. 

pplyte-du-Fort ; Vigne, instituteur à Portes. 
MM. Meysello et Riquel, ex-élèves de l'école 

normale d'instituteurs de Nimes. 
Nos maîtres,. on le voit, donnent l'exemple 

du courage et de la bravoure. 

âiiiSisur qui sa noie dans le 6ardon 
■ Nimes, 29 Novembre. 

Un artilleur nommé Lucien-Sylvain. Herz-
nach, âgé de, 41 ans, ' de Paris, affecté au 
38' d'artillerie, se disposait à se rendre à son 
poste de garde-voie au pont de Montfrin, 
avant-hier, à 4. heures du•. soir, lorsqu'il est 
tombé dans lo Gardon à la suite d'un faux 
pas. 

Malgré les recherches qui ont été faites à 
cet endroit de la rivière, le corps du mal-
heureux soldat n'a pu être retrouvé encore 
au moment où nous écrivons. 

Chronique d'Aix 
Syndicat central agricole de l'arrondisse-

ment d'Aix. — L'hiver va bientôt faire sentir 
ses rigueurs et tout ce qui peut, dans une 
mesure quelconque, en atténuer les effets 
doit' nous tenir à cœuir. L'Etat, sans doute, a 
commencé, d'effectuer quelques envois de vin 
à la frontière, mais il est bon, il est juste 
que chacun de nous contribue à l'œuvre col-
lective, et donne avec une aide matérielle 
l'aide morale qui s'y ajoutera, en montrant 
que notre pensée va incessamment vers ceux 
qui luttent avec tant de mâle courage et 
d'héroïque simplicité pour faire triompher 

notre sainte cause et détruire â tout jamais 
la barbarie allemande. 

Le Syndicat agricole fait un pressant appel 
à tous les viticulteurs die l'arrondissement 
d'Aix qu'ils soient ou non syndiqués, pour 
qu'ils consenitent comme l'ont fait les viti-
culteurs de l'Hérault et du Gard à abandon-
ner 1 pour cent de leur récolte de vin-pour 
être distribué à nos vaillants soldats sur le 
front de bataille. 

On est ' prié d'adresser . les adhésions par 
écrit au siège du Syndicat, 10 bis, rue Es-
pariat. 

Caisse d'Epargne. — Seront administra-
teurs de service du 1" au G décembre : Mardi, 
M. Martin ; mercredi, M. de Chenerilles ; 
■jeudi, M. Varré ; vendredi, M', de Villeneuve; 
samedi, M. Cat ; dimanche, M. Boyer. 

Débitants de vins. — Les marchands de vin 
de notre ville, réunis en assemblée extraor-
dinaire le 26 novembre, à la Mairie, ont voté 
à l'unanimité, l'ordre du jour suivant : « En 
raison des circonstances actuelles décident, 
cette année, de supprimer les cadeaux de 
Noël et d'en verser le montant au Comité de 
secours des blessés de la guerre. 

Double arrestation. — Hier, le garde cham-
pêtre Guiigues, en tournée dans la banlieue, 
eut son attention attirée par les allures sus-
pectes , d'un individu qui portait sous son 
bras un paquet. Interrogé, 1© jeune homme 
se troubla et ne put fournir aucune indica-
tion précise sur la provenance de ce qu'il 
portait. Conduit immédiatement au commis-
sariat de police, il déclara se nommer Brucco 
Félix, âgé de 21 ans. Dans le paquet qu'il 
portait on trouva divers effets de lingerie 
.ainsi qu'une certatoa quantité dl3. cuivre. 
Brucco avoua que tout cela provenait d'un 

cambriolage commis par lui à la villa Ber-
nard, située au quartier du Pont-dc-Béraud. 
Le jeune P..., âgé do 18 ans, a été également 
appréhendé comme complice de vol par recel. 

Chronique de Corse 
Morts au champ d'honneur. — Le lieute-

nant Ceccaldi, du 173', de Serman'o, âgé de 
20 uns, fils de M. le capitaine de gendaïme-
rie Ceccaldi, mobilisé à Mauléon, tué à l'en-
nemi du 16 au 20 octobre. 

Le lieutenant Filippi Paul-Toussaint, des 
tirailleurs algériens, mort la 18 septembre, 
au combat de Carlepont. 

L'adjudant Bailesti Antoine-Marie, mort au 
champ d'honeur le 28 août 1914, au combat 
de Beaumont (Ardennes). 

Le sergent Borgomano Jean-Martin, du 
4» tirailleurs algériens, tombé lo 22 août, 
au combat de Sauny, dans l'Aisne. 

Les soldats Raschero Nicolas, du 1633, 
tombé au combat rte Saint-Benoît, dans les 
Vosges ; Calzaroni Valère, du 173°, d'Ucciani, 
mort le 8 septembre ; Angelici Jean, du 8° ti-
railleurs indigènes, tué le 8 septembre au 
combat de Chombry ; Peretti Simon, du 
373", mort à la bataille de la Marne, le 9 sep-
tembre. 

Cour d'assises. — La Cour d'assises a con-
damné le nommé Spagnoli Félix, âgé de 
17 ans, manœuvre, accusé d'avoir, dans la 
nuit du 1S mard 1914, après s'être caché dans 
le clocher de l'église cathédrale d'Ajaccio, 
défoncé des armoires dans la sacristie et dé-
robé divers objets et une somme d'argent 
s'élevant à peu près à 20 francs. Dès que le 
vol fut connu, les soupçons se portèrent sur 
Spagnoli, qui, ancien enfant de chœur, avait 
été remercié pour vol dans les armoires des 
vicaires. Spagnoli sera envoyé dans une co-
lonie pénitentiaire jusqu'à l'âge de 21 ans. 

wv L'affaire de vol qui eut lieu à Calvi, 
au préjudice de l'agence Fraissinet, s'élevant 
à la somme de 4,418 francs, qui était conte-
nue dans un coffre-fort que les voleurs en-
foncèrent, vient d'avoir son dénouement. 
Six accusés sont sur la sellette : Ricci Syl-
vestre, âgé de 23 ans, né et demeurant à 
Cassano, est condamné à 8 ans de réclusion ; 
Mambini Roch, 24 ans, né et demeurant à 
Zilice, acquitté ; Colombani Alphonse, 30 ans, 
né et demeurant à Cassano, 8 ans da réclu-
sion et 10 ans d'interdiction de séjour ; Bas-
tianelli Nicolas, 30 ans, également de Cas-
sano, acquitté ; Bianconi François, 25 ans, 
journalier, né à Longhiano, demeurant à 
Marseille, acquitté ; Marin! Pierre-Paul, 
37 ans, né à Calenzana, demeurant à Mar-
seille, acquitté. 

Ajaccio. — Nous avons le regret d'annon-
cer le décès de M. A. Fraval de Coatparquet, 
capitaine d'infanterie du 74° territorial, glo-
rieusement tombé - à Langemarck le 20 no-
vembre, d'une balle au front. Le glorieux dé-
funt était le frère du directeur de la Banque 
de France à Ajaccio, à qui nous présentons 
nos respectueuses condoléances. 

vu Les diverses souscriptions ouvertes à 
Sartène et à Lerin, pour l'achat de vêtements 
chauds pour nos soldats, ont produit la 
somme de 1,620 fr. 05. 

Tsastia. Le Tribunal correctionnel de 
Bastia vient de condamner, sur appel, à 
deux ans de prison les nommés Romer et 
Castner, sujets allemands, domiciliés à 
Ajaccio, pour dénonciation calomnieuse en-
vers M. Raymond, commissaire spécial à 
Ajaccio. 

BIBLIOGRAPHIE 
' LE COSAQUE, par Iann Karmor (comman-
dant G. Bourge), avec une couverture illustrée 
par Charlet. 

Dans cette brochure, l'auteur expose l'his-
toire de la nation Cosaque depuis ses origines 
jusqu'à nos jours. Les mœurs, les coutumes, 
l'idéal du Cosaque y sont décrits de façon 
succincte mais complète et vraiment passion-
nante par un écrivain compétent, ayant ha-
bité le Caucase. 

C'est certainement avec la curiosité la plus 
vive qu'on lira les conclusions originales et 
vraisemblables, développées par l'auteur sur 
l'avenir de la race Celto-Slave, au moment 
même où la célèbre cavalerie Cosaque se 
couvre de gloire sur la route de Berlin. 

LE COSAQUE, édité par Publica-Lux, à 
Bordeaux, est en vente au prix de 1 fr. 25 
chez tous les libraires et dépositaires de jour-
naux, et à la Librairie Sociale, G. Delmas, 
éditeur, 6, place Saint-Christoly, Bordeaux. 

MORCELLEMENT. 
D'UNIS PARTIE DB LA 
CûLLiûE GRAND VAL 

(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement. 

Tous nosCOBïPlLETSsur 
mesure aten essayage et de-
vants incassables. 

MARSEILLE ( Qdde In Madeleine, 31 
AVIGNON. TOULON. BETTE. BEZISRS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLfl 

PHASES DUCELLIER 
25, passage Dubail, Paris (Xe) 

AUTOGÉNÉRATEURS — PROJECTEURS 
LANTERNES — GÉNÉRATEURS 

Réparations. — Expéditions en provinci.-

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en * 

GROS et DÉTAIL 

AU GRAND S'-MICHEL 
40, me des Minimes 

CARTES POSTALES 
Les Hindous à Marseille 

12 vuea différentes 
à 15 francs le mùle 

L. SIMON, 2, rne «landevès, Marse% 

Ga HOTEL DU GLOBE ^^e^e^^U 

Publications lie Sariage du 28 novembre 
Corse Maurice, employé, et Colonna d'Istrla C*-) 

cale, modiste. — Pradles Auguste, journalier, ev 
Combe Henriette, s. p. — Girard Albert, avocat, e*: 
Tournon Anne, s. p. — Maridat Pierre, journalier,! 
et Ollivero Maria, s. p. — Bovero Laurent, peintre,: 
et l'errero Jeanne, couturière. — Vie-nard Félix,, 
journalier, et Oaruso Antoinette, s. p. — PasquaJi 
Silvio, maçon, et Lmbrano Fernande, ménagère. —> 
Vo'galeisen Charles, camionneur, et Carasso Augtrs-
tlne, s. p. — Procaocinl Jean, marin, et Duîaut Ca-
therine, s. p. — Boche Eugène, limonadier, et 
Coste Marie, s. p. — Celse l'Hoste Edouard «m-; 
ployé, et Gallice Marie, s. p. — Sylvestre Phiiippej 
imprimeur, et Etlevant Louise, Journalière. — Brun 
Jacques, employé, et Gaudin Françoise, s. p. — Ca-
zaux Jean, gardien de la paix, et Cazaux Anne, s.p. 
— Eovira Bienvenldo, employé, et Eosello Mwie., 
s. p. — Mabily Victor, ajusteur, et Rivière tou-
lie, s. p. — Bleu Léon, employé, et ConsUSîto! 
Jeanne, s. p. — Lasarrou Louis, journalier, et Man-i 
g-anelli Crlstina, e. p, — Descoins Paul, journalier,-! 
et Fabre Lucie, s. p. — Nardy Louis, employé, etf' 
Teyssier Marie, s. p. — Pluvier Jean, dessinateuiv 
et Blanc Berthe, s. p. — Glovannettl Eugène, ca-
mionneur, et Roba Marie, s. p. — Giachino Augus^ 
tin, contremaître, et Bolron Maria, s. p. — Ouledt1 

Joseph, cuisinier, et Espéron Anna, s. p. — Mak-
soud Arant, représentant, et Ohabeaud Salomée, 
employée. — Martel Pascal, employé, et Negro 
Francesca, Journalière. — Chleusse Auguste, co-
cher, et Sassi Caroline, s. p. — Rey François, 
ployé, et Nay Justine, s. p. •— Amy Henri, pelutoa,' 
et Musso Carmela, s. p. 
ummumumm. .1 mu» IIIUMIIH HBMIMIMM» 

Ta^ilbiiia© «lu Ts»a.-vail' 
VIA, On demande un jeune garçon pouïi 

l'étalage à la cordonnerie SerraUlier. cours 
Belsumce, 53 . 

-vw Ouvrières possédant machine travail 
chez elles sont demandées rue Curiol, 30a'*'.-

vw On demande couseurs pour maenifees 
Rapide et Block, 5, rue de Turenne. établis-
sements B. Bensa. 

vw Bon ouvrier cordonnier à tout faire, 
bien payé, est demandé chez M. Simon, nia 
Sainte-Cécile. 17. 

wv On demande de jeunes filles à la fabri* 
que de couronnes perles, 39. rue. de LodU 
On met au courant, payées de suite. 

wv Ouvrière chemises confections deman* 
dée toute l'année, 84, Grand'Rue, 8« devant 

Première Marque Française 

CACAO A L'AVOINE BASTIDE 
déjeuner fortifiant, reconstituant 

Se méfier des marques plus ou moins d'origine allemande 
En vente partout.—Dépôt général :3,rued'Oran, Marseille 

BEAU ! BO^ ! PAS CHER ! 
Telle est la devise de L'ENGLISH AMERICAN TAiLOR 

12, rue Paradis, Marseille 
qui vend ses complets sur mesure, avec essayage, en pur 

drap anglais, livrables en six heures 

34fr' valeur réelle 75fls 
PANTALONS... lO fr. SO Valeur réelle 20 fr. 
PARDESSUS. .. 29 fr. Valeur réelle 60 fr. 

Rayon de luxe à 44 et 54 francs 

Guérison radieala par la 

DE 

La PECULE GÏDET Lacto-Phosphatcc, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. OO la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux. difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités, • 

Dépôt : Pharmacie DÎANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dan3 toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Remède par excellence et Incomparable pour îa 
feuérlson do toutes les maladies des voies respira-
toires : Tous, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques. Grippe, ïnfluenaa, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladia de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant'rru'un hut humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades Indi-

gents, munis d une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix i fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, afouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pn10 du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

LA PHOCÉENNE GH&MBRES S CUISÎMES 
C23«aS. Xï-'U.O ClO lël alXlca, S2S.22SS > 4(5. rue Fortia 

Ventes su Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité do la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra Être renou. 
velée du 8» au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an 
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

COMPTABLE Paris désire-
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire J. G., 
poste restante Corderie, 

VIEUIJODRIA 
hw Pliage et Emballage 

A VENDRE 
S'adresser Bureau ûa Journal 

-r 
- LES — 

iiesltaé; 
da MARDI et da VENDREDI 

Sont reçues chez tous nos correspondants el 
dépositaires de la région 

0.50 la ligna — Minimum 2 lignas 

Offres et demandes d'emplois ; achats* 
vente et échange de fonds de commer« 
ce ; location d'appartements, chambres* 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés s 
mariages ; petite correspondance, etc..» 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir. 

our Militaires 
MESSES PEINTES SI 

TOSLE SPÉCIALE 
pour l'envoi des 

COLIS POSTAUX 
HAISTRE, place Préfecture, 1 

SAGE-FEMME 
Discrét. Consult. de 1 à 5 h. 
M" Arnaud, tooul. de la Made-
leine, 219. 
PUAnflDDCC meublées indê-
LnHivlunLo pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la drosueria. 

AVE: E mobilier complet, 
75 rue Sénac. 

IE SAGE-FEUi 
M- Arnaud, 26, au. Capucine», 

prend pens. Consult. t\ 1. L 
Discrétion. 

CARTES P0ST. 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernier. 47, r Lancry. Paris. 

A I (TS88CD chambre meub. à 
LOUEfi pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r. Capucines, 
billet tram 50.(167. 
Ier AVIC ijB bar-meublé da 
I AïlO Martin. :!, rue da 
l'Amandier, vendu a pers. dés. 
d. . l'acte. Opp. Léonard, rue 
Bouterie. 22. 

Le gérant ; VICTOR HKTOlW. 

imp. et Stêr. rtir Petit Provençal 
nu da la Tvrso. M» 


